
   ���������������������� �
������	
����
���
��

���
����������
���
�������
���
 ��
  

  

 
 

 
 
 

1ère journée d’études du groupe GEM 
 
 

Le développement personnel de l’étudiant  
au sein du département « Langues et cultures » 

 
 
 

SOUS LE HAUT PATRONAGE DU CHAPITRE DES ECOLES DE MA NAGEMENT 
 
 

 

GROUPE ESCEM 
TOURS - POITIERS 

 
 

16 Mars 2007 



 2 



 3 

TABLE DES MATIERES 
 
 
 

PROGRAMME ............................................................................................................................................................................4 

AVANT PROPOS .......................................................................................................................................................................6 

OPTIONS CULTURELLES LANGUES ET CULTURES ; LANGUES ET PASSIONS . .................................................................7 

L’ALLEMAND, VECTEUR D’OUVERTURE VERS UNE EUROPE ELARGIE ............................................................................11 

LA PLACE DU DEVELOPPEMENT PERSONNEL, DANS LES TENSIONS  

ENTRE ACADEMISATION ET PROFESSIONNALISATION .....................................................................................................15 

EXPÉRIENCE DE L’ENSEIGNEMENT PAR CONTENU : 

LE CAS DE L’ESPAGNOL AU SEIN DU GROUPE ESC DIJON BOURGOGNE .......................................................................18 

L’OFFRE DE COURS D’ANGLAIS A L’INSTITUT NATIONAL DES TELECOMMUNICATIONS 

AU-DELA DES « COURS DE LANGUE » .................................................................................................................................26 

LE DEVELOPPEMENT PERSONNEL DE L’ETUDIANT AU SEIN DU DEPARTEMENT « LANGUES ET CULTURES ............33 

L’ENSEIGNEMENT DES LANGUES ETRANGERES DANS UNE ECOLE DE GESTION : 

REFLEXIONS SUR LE CONTENU DES PROGRAMMES, LE CHOIX DES STRATEGIES D’APPRENTISSAGE 

ET L’UTILISATION DES RESSOURCES MISES A NOTRE DISPOSITION ..............................................................................37 

COMPETENCES LINGUISTIQUES ET DEVELOPPEMENT DES COMPETENCES PERSONNELLES ...................................42 

 



 4 

   ���������������������� �
������	
����
���
��

���
����������
���
�������
���
 ��
  

 
  

 
 

 
 

1ère journée d’études du groupe GEM 
 

Le développement personnel de l’étudiant  
au sein du département « Langues et cultures » 

 

Programme 
 

9h00 Accueil – Hall d’honneur – Bâtiment B 
 
9h30 Introduction – François Duvergé, Directeur de l’ESCEM 
 Salle B126 – Bâtiment B 

 
9h45 – 10h15 Claude Chapuis et Peter Dunn GROUPE ESC DIJON BOURGOGNE 

Les « options culturelles » à l’ESC Dijon : langues et cultures, langues et 
passions 

 
10h15 – 10h45 Cornélia Caseau GROUPE ESC DIJON BOURGOGNE 

   L’Allemand, vecteur d’ouverture vers une Europe élargie 
 
10h45 – 10h55 Pause 
 
10h55 – 11h25 Denis Lemaitre ENSIETA BREST 
 Les Grandes Ecoles entre académisation et professionnalisation 
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11h25 – 11h55 Edwin Juno Delgado GROUPE ESC DIJON BOURGOGNE 

Expérience de l’enseignement par contenu : le cas de l’espagnol au sein du 
groupe ESC Dijon Bourgogne 

 
12h15 – 13h45 Déjeuner  

Salle VIP – Bâtiment A 
 

 
14h00 – 14h30 Carl Storz INT MANAGEMENT  

L’offre de cours d’anglais à l’Institut national des télécommunications : L’au-
delà des « cours de langue » 
 

14h30 – 15h00 Bernard Raby ESSCA 
 Rôle de l’enseignant et nature du cours de langues dans les grandes écoles 
 
15h00 – 15h30 Michael Bryant, Dave Sheehan, Mary Vigier, ESC CLERMONT 
 L'enseignement des langues étrangères dans une école de gestion : réflexions 

sur le contenu des programmes, le choix des stratégies d'apprentissage et 
l'utilisation des ressources mise à notre disposition 

 
15h30 – 16h00 Gudrun Kiefer EM LYON 
 La stratégie de développement de la personne au sein du département des 

langues de l’EM Lyon 
 
16h00 – 16h15 Pause 
 
16h15 – 16h45 Bilan de la journée et projets 
 
17h15 Clôture de la journée par François Duvergé et Philippe Lecomte 
 Hall d’honneur – Bâtiment B 
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AVANT PROPOS 
 
C’est avec une grande joie et une certaine fierté que j’écris ces quelques lignes d’introduction aux Actes de la 
première journée d’études GEM qui se tient à l’ESCEM de Tours-Poitiers sous l’égide du Chapitre des Grandes 
Écoles de Management. Je remercie son Directeur, François DUVERGÉ, d’avoir accepté d’héberger et de 
parrainer cette manifestation et d’avoir apporté son soutien matériel à la réalisation de cette journée. 
 
Au bout de trois ans d’existence et après deux réunions annuelles et informelles à Paris, nous concrétisons nos 
efforts de rapprochement des départements de langues et cultures des écoles de management, membres de 
l’UPLEGESS. Notre but était de nous rencontrer pour mieux nous connaître, nous permettre de dialoguer et 
d’échanger entre nous sur nos pratiques, nos centres d’intérêt pédagogiques, voire même d’aller plus loin dans la 
réflexion qui préside à notre recherche constante de qualité. Ce but est désormais atteint. Nous avons au fil du 
temps constitué un noyau de collaborateurs fidèles qui forment un véritable réseau au sein de l’association et 
nous accueillons cette année de nouveaux collègues venant de nouvelles écoles. 
 
Les responsables de départements de langues et cultures au sein des écoles de management ne peuvent pas se 
contenter de dispenser un simple enseignement des langues étrangères. Ils doivent sans cesse replacer la pratique 
langagière dans le cadre plus vaste d’une confrontation à la culture de l’autre et avec le souci constant de 
poursuivre un objectif pragmatique de sensibilisation des jeunes dont ils ont la charge, aux changements du 
monde extérieur, à la mobilité et à l’adaptabilité.  
 
En quelques années, les écoles de management se sont transformées, « académisées », internationalisées. Elles 
ne jouent plus dans la cour exigüe de l’hexagone, mais sont obligées de voir large et loin. Cette évolution s’est 
répercutée sur les départements de langues, qui ne jouent plus le simple rôle de transmission d’un code 
linguistique et culturel. 
 
C’est la raison pour laquelle nous avons choisi de prendre comme thème de cette première journée d’études le 
développement personnel de l’étudiant au sein du département langues et cultures. Nous avons huit contributions 
qui reflètent les différentes approches de cette thématique dans nos écoles. Elles émanent d’anglicistes, 
d’hispanistes et de germanistes, qui représentent les trois grandes langues de culture enseignées dans les écoles 
de management. Et nous avons aussi le témoignage d’un chercheur qui a travaillé sur la formation de la personne 
dans le milieu des écoles d’ingénieurs. 
 
Ces contributions vont donner lieu à des questions, des débats, des confrontations, pour enrichir le champ 
d’expérience des participants qui regagneront leurs écoles respectives avec des idées nouvelles, des repères 
nouveaux, et j’ose l’espérer, davantage de « punch ». 
 
Je voudrais remercier Lesley LEPAGE et son assistante Èvelyne ARNAULT, sans lesquelles cette journée et ces 
Actes n’auraient pas vu le jour, mais aussi tous les fidèles collègues de GEM qui ont malgré les tâches souvent 
écrasantes qui pèsent sur eux dans leurs écoles d’avoir apporté leur contribution à la réussite de cette journée 
d’études. Leur présence et leur contribution est la preuve du dynamisme et de la vitalité des départements de 
langues des grandes écoles de management. 
 
Philippe Lecomte 
Responsable GEM au CA de l’UPLEGESS 
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OPTIONS CULTURELLES LANGUES ET CULTURES ; LANGUES E T PASSIONS 

 
Claude Chapuis et Peter Dunn 
GROUPE ESC DIJON BOURGOGNE 
 
 
Plus que des cours d'anglais, les "options culturelles"  sont des cours dispensés en anglais, car nous 
estimons que l'enseignement s'avère bien plus efficace lorsque la langue est utilisée pour transmettre un 
message. Force nous est de reconnaître que l'enseignement conscient d'une langue sous ses aspects 
grammaticaux, lexicaux et linguistiques rebute souvent les élèves, et le professeur est amené à rabâcher 
régulièrement les mêmes règles syntaxiques ou grammaticales, à corriger les mêmes fautes de 
vocabulaire. Non que ce type d'enseignement soit à rejeter ; il est même plus que jamais nécessaire 
avec l'exigence d'un score minimum à des tests comme le TOEIC ou le TOEFL. Mais si l'enseignement 
systématique de la grammaire et de la linguistique peuvent s'envisager dans les départements de 
langues de l'université, il n'en va pas de même dans les grandes écoles, où les langues ne représentent 
pas uniquement une activité en soi, mais aussi un support, un véhicule pour enseigner d'autres 
disciplines. Ainsi, à Dijon, des cours de marketing, de finance et de management sont dispensés en 
anglais, en allemand et en espagnol tout au long du programme ESC et dans d'autres programmes, et 
cela depuis près d'une dizaine d'années.  
 
 
Outre l'enseignement de l'anglais dans le but de préparer le mieux possible les élèves à passer un des 
tests cités plus haut (le TOEIC, obligatoire pour tous les diplômés ESC, ou le TOEFL, obligatoire pour 
nos doubles diplômes anglophones), l'enseignement de cours culturels optionnels est offert aux élèves 
de la 2e année du programme ESC qui ont obtenu le score nécessaire, ainsi qu'à ceux qui, préférant 
préparer le test par eux-mêmes, souhaitent que les cours d'anglais leur ouvrent l'esprit sur des réalités 
du monde anglophone. Comme nous l'avons dit plus haut, de nombreux cours de marketing sont déjà 
proposés en anglais. A ce moment-là, à quoi bon insister sur ce qu'on appelle couramment "l'anglais 
des affaires" ? De plus, en 2e année nous accueillons de nouveaux élèves dits "AST2" (plus d'une 
centaine chaque année) qui nous arrivent la plupart du temps des BTS, des IUT ou, de plus en plus, des 
programmes Bac+3 des ESC. N'oublions pas, non plus, qu'au 2e semestre de 2e année, nous assistons 
au retour de leur période d'études à l'étranger d'environ la moitié de la promo (hors AST2). Beaucoup 
de ces élèves auront suivi des cours de spécialité en anglais dans une université partenaire. C'est 
également en 2e année du programme ESC qu'on trouve le plus grand nombre d'étudiants 
internationaux 'échangés', qui sont souvent friands de ces options culturelles, du moment que leur 
université d'origine accepte de leur accorder les crédits. 
 
 
Les options offertes visent à concilier les deux sens du mot "culture:" 
 

- 1° le sens traditionnel illustré par la définition qu'en donnait le poète anglais Matthew Arnold: 
" le meilleur de ce qui a été pensé et écrit," qui correspond en gros à la notion de culture 
'générale' ou à ce que Bourdieu appelait la culture 'légitime'. En effet, comment un élève 
pourrait-il ignorer qui était Shakespeare, auteur de théâtre qui avait écrit des choses essentielles 
sur les ressorts de l'action humaine et dont de nombreuses répliques peuvent facilement 
s'adapter au management ? Ses pièces ne sont-elles pas encore adaptées régulièrement au 
cinéma, par Lawrence Olivier, Orson Welles et Kenneth Branagh notamment ? Et un film 
comme "Shakespeare in love" n'a-t-il pas touché un large public ? 

 
- 2° l'acceptation moderne du mot culture, qui inclut la culture dite 'populaire' (ou 'illégitime') : 

structures sociales et religieuses, manifestations festives et artistiques caractérisant une société, 
comportements, attitudes et goûts des individus composant cette société. Dans la perspective 
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d'une mondialisation inéluctable, il importe que les élèves se familiarisent avec les valeurs, les 
comportements, les attitudes, les croyances et les autres symboles significatifs partagés par une 
société. Il importe qu'ils connaissent des éléments tangibles tels que les habitudes alimentaires, 
la façon de se loger, l'architecture, la façon de se vêtir, les outils, l'art d'une société aussi bien 
que des éléments moins tangibles tels que l'éducation, le système de protection sociale ou les 
lois de cette société. La prise de conscience des différences culturelles et l'information donnée 
sur d'autres pays peuvent se révéler des atouts précieux dans la carrière d'un futur homme 
d'affaires appelé à voyager pour des raisons professionnelles. Et rien ne plaît plus à un client 
potentiel que de rencontrer un interlocuteur qui s'intéresse à son pays et en connaît quelques 
événements historiques, quelques coutumes, quelques traditions, quelques artistes ou quelques 
auteurs. 

 
 
Dans un monde des affaires où les managers sont de plus en plus amenés à gérer la diversité et le 
changement, l'efficacité des entreprises dépend beaucoup de la bonne harmonie régnant entre des 
employés de nationalités et de cultures différentes effectuant des tâches en commun. Ceci nécessite la 
compréhension du comportement de personnes d'origines différentes. A cet égard, la présence 
d'étudiants étrangers dans nos institutions (près de 15% à l'ESC Dijon, venant principalement d'Europe 
grâce au programme Erasmus mais de plus en plus en tant que 'simples' élèves payants, d'Amérique du 
Nord, d'Amérique latine, de Chine, d'Inde et de Russie) offre au personnel enseignant et administratif 
une bonne introduction à la diversité culturelle. Les travaux de groupe réalisés par des équipes 
pluriculturelles mettent également en lumière cette diversité et font notamment prendre conscience de 
leur francité aux étudiants français qui se distinguent entre autres par leur manque de ponctualité lors 
des réunions, leur aptitude à râler et à remettre en question les tâches à effectuer ou leur manie de 
vouloir définir les termes de chaque sujet abordé… De leur côté, les étudiants anglais et nord-
américains abordent les travaux de groupe d'une façon plus pragmatique : ile se lancent dans la 
préparation d'exposées ou études de cas sans trop se soucier de construire un plan… 
 
 
L'ambition avouée de l'enseignement de ces options culturelles est d'amener les étudiants à regarder 
plus loin que les clichés associés à tel ou tel pays ou telle ou telle nationalité et d'éviter les jugements 
de valeur du type: "C'est une réaction typiquement américaine!" ou "Pas étonnant, c'est un Anglais!" 
Combien de fois, dans le cours sur le cinéma des pays anglophones n'avons-nous pas entendu des 
étudiants parler de "films hollywoodiens" ou de "comportements typiquement américains", sans même 
pouvoir expliquer ce qu'ils entendaient par là ni en quoi les attitudes des personnages reflétaient la 
culture américaine ? Nos réactions découlent autant de nos attitudes et de notre système de valeurs que 
des attitudes et des systèmes de valeurs qui sous-tendent le comportement d'autrui. Ce qui doit tout 
d'abord nous amener à nous poser la question: "Pourquoi agissons-nous ou réagissons-nous de telle 
façon ?" 
 
 
Certes, les 15 heures de cours semestrielles en face à face offertes à des groupes de 15 à 18 étudiants 
ne sauraient suffire à répondre à toutes ces questions. Par ailleurs, c'est essentiellement la culture des 
pays anglophones qui est abordée dans le cadre de ces cours d'anglais, même si le cours sur les vins, 
par exemple, déborde assez largement sur celle d'autres pays. Notons toutefois que la langue anglaise 
se parle dans les cinq continents et une connaissance de quelques aspects de la culture d'origine des 
personnes avec qui l'on travaille, aussi limitée soit-elle, peut faciliter les rapports humains et 
professionnels. Cette connaissance peut commencer par le sport et la musique, elle peut continuer avec 
le cinéma, la littérature, les systèmes politiques et économiques, pour déboucher tout naturellement sur 
la nourriture et les boissons… 
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Les options culturelles offertes cette année à l'ESC Dijon sont au nombre de six : Alternative business 
opportunities and trends, Australia, English and the movies, History of American popular music, 
Major issues in contemporary US society et Vines, wines, beers and spirits. Par le passé, nous avons 
également proposé les cours suivants : Gastronomy and identity, Literature, adventure and travel, 
South Africa, et The tourist industry. Elles constituent des cours plutôt de contenu, mais permettent une 
introduction à la vie dans les pays anglophones. Certes, le terme "culturelle" peut paraître ici comme 
une sorte de fourre-tout, mais il se justifie par au moins une des acceptations du mot "culture" 
évoquées plus haut. En tout cas, elles sont enseignées par des professeurs passionnés par leur sujet et 
débordent largement du cadre de la linguistique et de la communication écrite et orale pour toucher à 
l'histoire, la géographie, la sociologie, la psychologie, les sciences politiques et l'économie. Nous 
pensons même que ces cours peuvent s'adresser à des élèves qui se passionnent déjà pour certains 
secteurs d'activité en vue de leur future carrière, ou peuvent alors créer des passions. Nous pensons 
notamment aux secteurs de la culture et du vin, chers à notre groupe. Nous retrouvons régulièrement 
des élèves ayant suivi l'option sur le cinéma ou la musique dans notre dominante 'culture' en 3e année. 
Ou nous voyons revenir en notre Mastère CIVS des élèves qui avaient choisi le cours Vines, wines, 
beers and spirits. Bien sûr, bon nombre de nos élèves vont ensuite faire carrière dans les secteurs de la 
culture ou des vins et spiritueux. Et comme la France est souvent associée au vin, les gens des autres 
pays attendent souvent des Français qu'ils leur parlent des vins de Bordeaux, de Bourgogne ou de 
Champagne. Comme la consommation de vin est devenue le signe d'une certaine réussite sociale, 
savoir parler de vin fait désormais partie du vademecum des hommes d'affaires français. 
 
 
Après toutes ces considérations d'ordre général, il est temps d'aborder des aspects plus concrets à l'aide 
d'exemples tirés de notre expérience. Nous évoquerons deux de ces options :English and the movies et 
Vines, wines, beers and spirits. 
 
 
English and the movies - Il ne s'agit pas d'un cours sur le cinéma en tant que tel, et le cours n'est pas 
enseigné sous l'angle de la technique cinématographique. Il s'agit avant tout d'un cours sur la culture 
des pays anglophones : USA, Royaume-Uni, Irlande, Inde, Australie, Nouvelle-Zélande, Canada, 
Afrique du Sud. Des ouvrages tels que Analyse spectrale de l'Europe (Hermann von Keyserling), 
Anglais, Français et Espagnols, (Salvador de Madariaga), La logique de l'honneur, (Philippe 
d'Iribarne), Understanding World Culture, (Martin Gannon), les ouvrages d'Edward T. Hall et de Gert 
Hofstede ont servi à l'élaboration de ce cours illustré par des extraits de films exprimant la culture des 
pays abordés : The New World de Terence Malik, Elmer Gantry de Richard Brooks, The Shadow of a 
Doubt d'Hitchcock, scénario de Thornton Wilder, Le Divorce de James Ivory pour les USA, The 
Boxer, de James Sheridan pour l'Irlande, Orgueil et Préjugé (Pride and Prejudice) pour l'Angleterre, 
Coup de foudre à Bollywood pour l'Inde, avec la comparaison entre ces deux derniers films inspirés 
d'un roman de Jane Austen etc… Les extraits sont présentés aux étudiants avec des sous-titres anglais 
pour faciliter la compréhension et rendre la discussion plus aisée. 
En outre, les élèves doivent rédiger la critique d'un film de leur choix comportant une analyse 
culturelle et participer, par groupes de 4 à un débat d'une demi-heure sur un film qu'ils ont vu. Ce débat 
se déroule devant leurs camarades et les dix dernières minutes sont consacrées à la réponse aux 
questions de l'auditoire. 
Ce cours peut évoluer et une réflexion sur une option "Business and the movies" est en cours mais la 
mise en place d'un tel programme est, bien sûr, une œuvre de longue haleine. 
 
 
Vines, wines, beers and spirits - L'objectif de ce cours est de permettre aux élèves d'acquérir une 
meilleure connaissance des boissons alcoolisées et de comprendre le rôle qu'elles ont joué dans les 
sociétés à travers l'histoire. Cette connaissance peut, comme nous l'avons déjà souligné, leur être utile 
socialement dans leur future vie de cadre au niveau national et international ou alors les préparer pour 
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une carrière dans ce secteur dynamique. Osons espérer, également, que ce cours les sensibilisera à leur 
responsabilité citoyenne devant l'alcool en leur apportant ce qu'on pourrait appeler un savoir-boire. 
Sans être un cours pour des spécialistes, cette option couvre néanmoins des aspects plutôt techniques : 
les origines du vin, de la bière et des spiritueux ; l'histoire de la viticulture ; les différentes techniques 
de vinification, de brasserie et de distillation. Nous étudions également les principales régions vinicoles 
françaises, les principaux pays producteurs du reste de l'Europe et du 'nouveau monde', sans oublier les 
principaux pays brassicoles et producteurs de spiritueux. Il arrive même très souvent que ce module se 
termine par une dégustation, voire une visite sur le terrain, deux activités pour lesquelles les élèves se 
montrent particulièrement passionnés. 
Chaque cours se construit autour d'une présentation PowerPoint préparé, pour les deux ou trois 
premières par le professeur, et ensuite par les étudiants par groupe de trois ou quatre. En plus de leurs 
présentations, qui sont notées pour le contrôle continu, les élèves sont évalués par du travail écrit : soit 
des short answer questions qui évaluent plutôt l'assimilation des connaissances, soit par des essays à 
rédiger qui portent plutôt sur l'analyse et la réflexion : "la France face aux vins du 'nouveau monde", 
par exemple. 
 
 
Voilà brièvement notre témoignage sur nos options culturelles. Certes, il faut avoir des professeurs qui 
veulent ou qui peuvent enseigner certains sujets. Mais nous pensons que parmi les membres d'une 
équipe de professeurs de langue (et cette remarque vaut non seulement pour l'anglais mais également 
pour les langues enseignées en 'seconde' langue) se cachent des trésors parfois insoupçonnés. Il suffit 
parfois de demander. Chacun a ses passions et souvent, il n'est pas difficile de les adapter à celles des 
élèves, tout en essayant de garder à l'esprit leurs besoins en termes de culture générale, ou de culture 
dans l'acceptation moderne du mot. Et au-delà de la culture, nous avons l'impression d'apporter aux 
élèves, pour qui le Business English est souvent redondant, un anglais professionnel pour des secteurs 
bien précis susceptibles des les intéresser. C'est toujours un plaisir de revoir des diplômés de l'École, 
sortis il y a dix ou quinze ans qui vous disent : "Vous faites toujours votre cours sur le cinéma, ou sur 
les vins ?" Nous avions même un Directeur du Groupe qui disait qu'il n'avait retenu de l'enseignement 
de l'anglais à HEC qu'un cours sur The Beat Generation, Jack Kerouac et Bob Dylan. Qu'importe, 
après tout, si le goût pour les langues doit passer par la culture, du moment qu'il passe ? 
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L’ALLEMAND, VECTEUR D’OUVERTURE VERS UNE EUROPE ELA RGIE 

 
Cornelia Caseau 
ESC DIJON 
 
 
Comme pour les autres langues à l’ESC Dijon, nous proposons en deuxième année en allemand des 
cours d’option qui ne sont plus uniquement que de traditionnels cours de langue. Par exemple un cours 
sur l’actualité allemande, un sur la culture des pays germanophones, et  un autre sur le Marketing Mix 
qui demande en particulier aux étudiants de développer un projet d’exportation vers l’Allemagne. Ne 
voulant pas énumérer l’ensemble de ce type de cours, je vous présenterai aujourd’hui, pour illustrer 
mon propos, un seul exemple de cours que j’assure moi-même et qui porte sur l’international et sur les 
connaissances qui dépassent les relations franco-allemandes.  
Je rappelle, que dans le cadre de l’internationalisation, l’ESC Dijon propose de plus en plus de 
destinations d’échanges avec les universités et Fachhochschulen étrangères avec la possibilité entre 
autres, de l’obtention d’un double diplôme. Cette ouverture s’est notamment étendue en direction des 
pays d’Europe centrale. C’est pourquoi l’élargissement de l’Union Européenne en mai 2004, suivi de 
celui de janvier 2007 ne peut pas nous laisser indifférents. 
Dijon est en effet une des Grandes Ecoles de Management à proposer le plus de destinations en Europe 
centrale.  A titre indicatif je vous donne quelques chiffres qui reflètent les répercussions de ce choix 
sur nos élèves : 
En 2006/07   4 de nos étudiants sont partis en République Tchèque,11 en Hongrie, 4  en Pologne, 5 en 
Slovénie, 4 en Estonie et 1 en Lituanie. A partir de l’année prochaine l’ESC fera  également des 
échanges avec la Roumanie (en particulier avec l’Université de Cluj). Parmi les 12 universités 
partenaires dans les Peco  il y en a deux qui sont accréditées EQUIS (en Pologne et en Slovénie). 
L’échange se fait, bien sûr, dans les deux sens (ce semestre p.ex. l’ESC Dijon accueille 7 étudiants 
internationaux sur 48 en provenance de la Hongrie), et il y a toujours quelques étudiants d’Europe 
centrale qui suivent les cours d’allemand ( des étudiants qui, généralement brillent aussi bien par un 
très bon niveau d’allemand que par une impressionnante culture générale). Mais, je limiterai mon 
propos à la préparation de nos étudiants français à leur séjour à l’étranger. 
 
Depuis 3 ans j’assure donc à l’ESC Dijon un cours sur les relations entre l’Allemagne/ l’Autriche et les 
pays d’Europe centrale. C’est un  sujet vaste et global, puisque il peut s’agir aussi bien de liens 
historiques que politiques, culturelles et  économiques. Si 15 heures de cours en face à face ne 
représentent pas beaucoup de temps, il me semble néanmoins indispensable de  montrer aux étudiants 
de différentes façons (notamment par lecture de textes, recherche sur Internet, études de cas, vidéos, 
exposés, discussions ….) que ces pays situés autrefois derrière le « rideau de fer » ne sont pas si 
éloignés, qu’ils ont des liens avec nous, et qu’ils ont aussi des choses à nous apprendre. En effet, les 
connaissances sur ces pays sont quasi inexistantes chez nos élèves. Ce manque risque de désavantager 
nos futurs managers par rapport à d’autres, mieux informés. 
En effet, l’Europe élargie, ce n’est pas seulement le « plombier polonais » qui débarque en France, 
mais ce sont de nombreuses possibilités de débouchés et de production qu’il ne faut pas négliger. Dans 
cette perspective, la connaissance de l’allemand et de la culture allemande constitue un atout 
appréciable dans l’approche de cette thématique. Par exemple : Comment comprendre les liens 
économiques étroits et en même temps conflictuels entre l’Allemagne et la Pologne si on ne connaît 
pas un peu l’histoire ? Comment savoir pourquoi la République Tchèque et la RFA ont des liens autres 
que géographiques si on ne se souvient pas du passé ? Comment comprendre, pourquoi la  capitale 
culturelle européenne 2007, Sibiu, ou Hermannstadt, située en Roumanie a un maire appartenant à la 
minorité allemande ? Comment mieux connaître la Transylvanie, le pays surtout célèbre pour Dracula, 
et notamment à travers ses liens historiques avec l’Allemagne ? 
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Il faut rappeler que les Peco sont des pays où, traditionnellement, la langue allemande jouit encore 
d’une certaine notoriété. Il s’agit donc de fournir à nos futurs managers aussi bien les outils 
linguistiques nécessaires pour la conversation courante, mais également de leur transmettre le 
vocabulaire économique qui leur facilitera la négociation, de même que des connaissances historiques, 
culturelles qui leur permettront de mieux appréhender le milieu auquel ils seront confrontés. 
Ainsi la structure de mon cours est fondée sur une approche du « Marketing Mix ». Elle autorise dès 
lors d’aborder la thématique aussi bien du point de vue de la  civilisation que de l’acquisition du 
vocabulaire nécessaire au Marketing Mix. En effet, la découverte de la typologie des différents 
marchés et l’analyse des spécificités des consommateurs permettent non seulement de mieux cerner la 
politique du produit et  celle de la communication, mais aussi de mieux comprendre la spécificité et le 
potentiel de tel ou tel type de réseau de distribution.  
L’étude de ces nouveaux marchés sous un angle à la fois historique, politique et économique révèle un 
enjeu extraordinaire et constitue des opportunités pour l’avenir dont nos étudiants français prennent 
ainsi conscience à travers des cas très concrets de l’actualité. 
 
Récemment, de nombreux exemples d’entreprises allemandes comme Thyssen Krupp, Bosch, 
Siemens, Continental mais aussi un grand nombre de PME ont su exploiter le développement de ces 
nouveaux pays de l’Europe élargie. Les Allemands avec leur longue tradition commerciale en Europe 
du Nord créent ainsi une sorte de nouvelle Hanse soutenue par un réseau dense de partenariats au 
niveau politique, entrepreneurial et technologique.1 
 
Pour l’Autriche, située au carrefour de la Nouvelle Europe qui représente aujourd’hui 20% de son 
commerce extérieur, ce sont bien des liens anciens datant de l’époque de la Monarchie Austro 
Hongroise qui ont été réactivés après l’effondrement du bloc soviétique. Le fait que les populations, 
longtemps mêlées, se connaissent bien, facilite les échanges économiques (près de 15.000 entreprises 
autrichiennes y travaillent) 2. En effet, quand on voyage dans ces pays on se rend compte de l’ampleur 
de cette présence ancienne et actuelle. Les services, surtout les banques ont joué un rôle de pionniers, 
suivis des assurances, des entreprises du tourisme et de transport. 
 
En même temps il ne faut pas oublier que cette ouverture crée des tensions avec les voisins et provoque 
une certaine réticence chez les Autrichiens. Je citerai une phrase de Christine Murris paru dans un 
numéro du Moci  de l’année 2004 qui illustre très bien la réalité : 
« Pas si facile de redevenir le vrai centre de l’Europe des 25 ! Les quelques kilomètres qui séparent 
l’aéroport du centre-ville de Vienne suffisent à s’en convaincre : tout au long de cet axe sud-est, des 
files de camions quasi ininterrompues bouchent le paysage. Slovaques venus de Bratislava toute 
proche, hongrois, mais aussi tchèques, italiens, roumains ……, semi-remorques et camions de plus 
petite taille se succèdent, illustrant au quotidien l’essor vertigineux des échanges entre les différents 
pays d’Europe centrale. Et les Autrichiens, pourtant majoritairement représentés dans cette noria, ne 
remarquent guère que les plaques étrangères, avec une mauvaise humeur grandissante. »3 
 
 
Très concrètement, je voudrais maintenant revenir plus particulièrement au contenu de mon cours de 
cette année. Compte tenue de l’actualité, la Bulgarie et la Roumanie ont été particulièrement étudiées 
tout au long du semestre. Nous avons commencé par une comparaison entre la présence allemande et 
française à l’Est4, pour analyser ensuite les différents marchés, les consommateurs, les produits, le 
marketing et la distribution.  

                                                   
1 De Champris, Thibaut : Deutsche und französische Wirtschaft im Osten. Kein vergleichbares Engagement in: Dokumente 
3/ 2004 
2 Murris, Christine: L’Autriche au carrefour de la nouvelle Europe, Le Moci N° 1633, 15 janvier 2004 
3 Murris, Christine ibid. 
4 De Champris, Thibaut ibid. 
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Les élèves ont ainsi préparé des textes, cherché eux-mêmes des informations supplémentaires et fait 
des présentations orales sur des sujets de leur choix. Ils pouvaient soit présenter un pays d’Europe 
centrale avec ses particularités, ses traditions etc. ou étudier les relations entre l’Allemagne/ l’Autriche 
et un de ces pays en question, ou encore présenter une entreprise française, allemande ou autrichienne 
ayant des activités dans les Peco. Les trois options ont été retenues par les étudiants. C’est ainsi qu’a 
été présentée l’entreprise Renault avec la production de la « Logane » en Roumanie, nous avons vu les 
répercussions de la délocalisation de certaines  entreprises françaises en Europe centrale, un groupe 
avait présenté la Roumanie, un autre nous a emmenés en voyage en Slovaquie et  un autre enfin nous a 
expliqué les relations historiques, politiques et économiques entre la Pologne et l’Allemagne. 
 
Pour des raisons d’actualité, nous avons effectué des recherches sur internet sur  la législation 
concernant l’adhésion de la Roumanie et de la Bulgarie à l’Union Européenne et regardé des émissions 
de chaînes allemandes sur ces deux pays.5 
Pour montrer un exemple de liens historiques toujours existant entre l’Allemagne et un des nouveaux 
pays membres, nous nous sommes rendus sur les traces des allemands en Roumanie, en particulier en 
Transylvanie, appelée « Siebenbürgen » en allemand. Le nom de cette région remonte d’ailleurs 
probablement aux sept villes fondées par des colons allemands au 12ème et 13ème siècle, qui s’y sont 
installés pour la protection des frontières et –déjà à l’époque - le lancement d’une activité économique. 
En particulier à Sibiu, autrefois Hermannstadt, la culture et la langue allemande ont aujourd’hui trouvé 
une certaine renaissance, et sont même devenus à la mode.6 
Dans ce contexte nous avons regardé une vidéo d’une émission de la télévision allemande7  sur la ville 
et son fameux maire Klaus Johannis qui appartient à la minorité allemande de 2000 habitants sur 
170.000. Grâce à lui, Sibiu est devenue une des villes modèle de la Roumanie qui lui a finalement valu 
l’honneur de devenir ville culturelle européenne en 2007 (en même temps que Luxembourg).8 
Pour l’anecdote, nos étudiants ont pu retenir que dire dans cette ville que l’on fait une chose à 
l’allemande signifie qu’elle est bien faite. 
D’ailleurs, on retrouve des traces germaniques dans tous les domaines : dans l’architecture (la ville 
ressemble fortement à des vieilles villes allemandes), la cuisine (les restaurants offrent des spécialités 
allemandes dans leurs menus), la distribution, l’industrie ( Continental, Thyssen-Krupp, Siemens …), 
même à l’Eglise protestante, où on peut suivre le culte en allemand , ou encore à l’hôtel, où le client est 
accueilli dans cette même langue. Au lycée Samuel von Brukenthal, dont l’existence remonte à 
l’époque de Marie Thérèse d’Autriche, les jeunes roumains ont la possibilité de suivre une formation 
germanophone. Il existe également un journal allemand le « Hermannstädter Zeitung ». Ce qui 
renforce encore l’actuelle importance de l’allemand dans cette région est également la présence des 
employés allemands des entreprises allemandes, dont l’implantation est liée au bon niveau de 
formation des jeunes roumains, leur motivation, de même que l’efficacité des services municipaux. 
Une bonne infrastructure, des vols quotidiens en direction de Munich 9permettent aux cadres qui vivent 
là-bas, de rester en contact étroit avec leur entreprise mère en Allemagne. 
Voilà un exemple type qui prouve bien qu’on ne peut pas comprendre l’actualité et appréhender la 
réalité économique sans un minimum de connaissances historiques et culturelles. 
 
 
C’est avec la République Tchèque que nous avons introduit le chapitre sur le consommateur et la 
consommation. Un texte « Petit guide du consommateur tchèque »10 de Christine Murris, trouvé dans 
le Moci nous a permis de nous familiariser avec ce sujet et d’apprendre ou de réviser en même temps le 

                                                   
5 Bulgarien und die EU. Osteuropas flinke Katze, in: Phoenix, 23.10.2005 
6 Strassmann, Burkhard : Kaffeekranz und Karaoke. Im rumänischen Sibiu, dem ehemaligen Hermannstadt, ist alles 
Deutsche in Mode gekommen, auch das Neudeutsche. In: Die Zeit Nr.5, 25. Januar 2007  
7 Die Hoffnungsmacher – Aufbruchstimmung in Hermannstadt  
8 voir aussi : Wiedmann, Erich : Standortfaktor Johannis. Global Village: Ein großer, blonder deutscher Bürgermeister 
entfacht in Rumänien ein Wirtschaftswunder,  in : Der Spiegel 29/ 2006 
9 Die Hoffnungsmacher ibid. 
10 Murris, Christine avec la Mission économique à Prague: Le Moci N° 1769, 21 septembre 2006 
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champ lexical du « consommateur » en allemand, comme: ménages, niveau de vie, pouvoir d’achat, 
comportement d’achat, critères d’achat, satisfaire les besoins, les dépenses, le taux d’endettement etc. 
Des graphiques nous ont obligés à revoir le lexique nécessaire à la description des chiffres et la lecture 
des statistiques.  
 
L’étude du  même pays nous a permis d’illustrer quelques difficultés d’application de la 
règlementation européenne à laquelle les nouveaux entrants sont confrontés et les astuces des 
fabricants tchèques pour la contourner. Ainsi, un film nous a montré comment certains producteurs 
artisanaux continuent à fabriquer leur fromage sous une autre appellation ou encore à ne pas respecter 
le règlement 1576-89 définissant le rhum. 11 
 
Le domaine du marketing est un domaine très complexe et subtil, puisqu’il s’agit de connaître les 
spécificités nationales ou régionales et les modes de consommation de chaque pays. Comme exemple 
nous avons vu la stratégie de Coca Cola en Hongrie, la « Balaton Stratégie »12 fondée sur la relation 
entre l’image traditionnelle pour les jeunes hongrois du lac Balaton  qui se rapproche du mythe 
français de la Côte d’Azur, et la célèbre boisson. L’évocation auprès des jeunes hongrois dans la 
communication de Coca Cola, des vacances d’été au bord du Balaton rappelait pendant toute l’année 
ainsi l’été, la fête, les discothèques, les amitiés, les défilés de mode, le sport.  
Quoique les activités économiques se déclinent dans le cadre de la mondialisation, les régions 
deviennent néanmoins de plus en plus importantes sur le plan de l’identification des consommateurs et 
des cibles potentielles. Les pays de l’ancien « bloc de l’est » forment une mosaïque de différentes 
langues, cultures, traditions, qui demandent des analyses et des activités de Marketing très diverses. 
L’étude de divers articles de la presse professionnelle allemande sur l’attitude des consommateurs des 
Peco (par exemple la Lebensmittel-Zeitung13 ou la Weinwirtschaft), a permis à la fois d’attirer 
l’attention des étudiants sur l’attitude des européens de l’Est par rapport à la télévision comme support 
publicitaire et d’aborder le vocabulaire spécifique des médias publicitaires. 
 
Nous avons également pu discuter des différents canaux de distribution en Europe centrale, en 
particulier à travers une étude de distribution en Pologne, où Leader Price, Lidl et Netto et bientôt aussi 
Aldi se disputent âprement le marché du hard discount14, ainsi qu’à travers un article sur les difficultés 
en Bulgarie de l’implantation de certains types de magasins comme les hypermarchés.  
 
Malgré le nombre limité d’heures de cours, nous avons aussi mis en avant les destinations choisies par 
les étudiants. Un film sur la Slovénie15 par exemple nous a servi de support pour un test de 
compréhension auditive, ou un texte sur l’économie de l’Estonie et les relations commerciales entre ce 
pays et l’Allemagne16 nous a servi de base pour la rédaction d’un essai.  
 
L’orientation de ce type de cours à la préparation à l’international ne doit pas néanmoins occulter la 
formation linguistique. C’est pourquoi, grâce à l’utilisation des différents supports, les étudiants ont pu 
s’entraîner aux 4 compétences linguistiques définies par le cadre de référence européen que constituent 
l’expression orale, la compréhension auditive, la compréhension de lecture et l’expression écrite. 
 
 
 

                                                   
11 Jindrichov Hradek, in : mdr weltweit, 2 octobre 2005 
12 Malik, Afzaal/ Kallos Andras von Coca Cola über Mentalitäts-Cluster und die Balaton Strategie, in: absatzwirtschaft 5/ 
2004 
13 en particulier le N° 40 de la Lebensmittel-Zeitung du 6 octobre 2006 : Dawson, Mike : Lust und Frust in Osteuropa. 
14 Thérin, Frédéric: Aldi aux portes de la Pologne, in: Moci N° 1944, 16 mars 2006 
15 Slowenien: In der Heimat der Oberkrainer in: Phoenix, 1.5.2004 
16 Schaudwedt, Christian: Hotspot im Norden, in: Wirtschaftswoche Nr. 40, 2.10.2006 
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LA PLACE DU DEVELOPPEMENT PERSONNEL DANS LES TENSIO NS ENTRE 
ACADEMISATION ET PROFESSIONNALISATION 

 
Denis Lemaître 

ENSIETA   équipe « formation et professionnalisation des ingénieurs » (CRF – CNAM Paris), chercheur au 

CREN  
 
 

Au-delà des cours qu’ils dispensent, les enseignants des grandes écoles ont fréquemment pour 
mission de gérer les politiques pédagogiques de leurs disciplines, en rapport avec les objectifs 
généraux de formation et les réalités du contexte. Sur le terrain, ils sont ainsi amenés à inventer 
des médiations entre les diverses injonctions venues de leurs institutions, des entreprises, des 
tutelles de rattachement, des élèves, etc. Ces injonctions sont souvent divergentes : il s’agit aussi 
bien de s’adapter aux besoins immédiats des entreprises, de favoriser l’épanouissement des 
étudiants, d’améliorer les contenus de savoirs et le niveau scientifique, etc. Le développement 
personnel des étudiants, comme objectif éducatif, doit ainsi se concilier avec d’autres objectifs 
présents dans le curriculum. Il s’inscrit dans la logique « psychosociologique » qu’identifie 
Michel Fabre (1994), en regard de la logique « didactique » (centrée sur les savoirs) et de la 
logique « socioprofessionnelle » (centrée sur l’adaptation aux contextes).  
Dans les politiques de formation, la logique du développement personnel (qui vise 
l’épanouissement des étudiants) doit le plus souvent se situer par rapport à une ligne de tension 
entre les tendances à l’académisation et les tendances à la professionnalisation, qui structurent 
les oppositions politiques dans les écoles aujourd’hui. En fonction des choix pédagogiques et des 
postures idéologiques adoptés par les enseignants, le développement personnel peut prendre des 
formes assez différentes en termes de finalités éducatives. 
Les disciplines de langues et cultures sont particulièrement bien placées pour développer ce type 
d’objectif pédagogique. Pour autant, les dispositifs mis en place supposent des efforts importants 
de légitimation, dans des contextes où les systèmes de croyance dominants ne correspondent pas 
forcément à cette logique du développement personnel. 
 
1. LES TENSIONS ENTRE ACADEMISATION ET PROFESSIONNALISATION 
Les grandes écoles sont les héritières d’un modèle issues des premières institutions créées au 
XVIII e siècle (Ecole des Ponts et chaussées, école du Génie de Mézières, école des Mines, etc.). 
L’objectif de ces premières grandes écoles était de favoriser le développement du pays par une 
politique volontariste centrée sur le progrès des sciences et des techniques. Le modèle repose sur 
une vision sélective de la connaissance : il s’agit de transmettre aux futurs dirigeants le meilleur 
de la culture reçue en héritage, pour leur permettre de comprendre le monde et d’orienter les 
actions de l’Etat. La Révolution industrielle a vu naître d’autres types d’écoles, dont les objectifs 
étaient davantage de former des hommes voués au développement des entreprises : la première 
est l’Ecole centrale des arts et manufactures (1829). Nous entrons alors davantage dans une 
logique de professionnalisation, au sens où il s’agit d’acquérir des savoirs orientés vers l’action 
(culture technique, capacité à résoudre des problèmes de production, à entreprendre).  
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Au cours des XIX e et XXe siècles, la création de toutes les autres grandes écoles, y compris de 
management, a correspondu à cette volonté de répondre à des besoins nouveaux apparus avec les 
progrès scientifiques et les politiques de développement économique. Une tendance récurrente 
s’observe : à l’apparition de chaque nouveau besoin se créent des écoles dont les objectifs sont 
de former des cadres professionnels, maîtrisant des compétences de métiers bien spécifiques. 
Puis rapidement ces écoles, en quelque sorte victimes de leur succès, rendent peu à peu leurs 
curricula plus généralistes, centrés sur la maîtrise d’une culture plus vaste. Alors se recréent 
ailleurs d’autres écoles pour répondre à de nouveaux besoins opérationnels.  
Aujourd’hui ces tendances sont modifiées par la reconfiguration des grandes écoles dans le 
paysage international, et par le développement d’une logique pragmatique nouvelle qui valorise 
l’adaptabilité, l’opérationnalité, la productivité. De ce fait les grandes écoles françaises se 
trouvent prises dans une sorte de contradiction : d’un côté elles sont contraintes, pour ressembler 
aux institutions de formation des autres pays, de s’académiser par le développement de la 
recherche, par les qualifications académiques des enseignants, par les rapprochements avec les 
universités, etc. ; d’un autre côté elles sont contraintes de se professionnaliser par l’innovation 
pédagogique (apprentissages par projets, problèmes, stages, périodes d’immersion, etc.), pour 
répondre aux attentes pragmatiques qui veulent que les diplômés soient le mieux adaptés 
possibles aux réalités des entreprises et des institutions auxquelles ils sont destinés.  
Comment situer l’objectif du développement personnel dans cette double contrainte ? 
 
2. LA PLACE DU DEVELOPPEMENT PERSONNEL 
La logique du développement personnel se situe par principe du côté d’une certaine éthique de 
l’éducation qui privilégie l’émancipation de l’individu, son épanouissement, sur toute forme 
d’adaptation à des normes socioprofessionnelles. La formation se rapproche alors du côté d’une 
praxis, c’est-à-dire d’une activité qui n’a pas d’autre but qu’elle-même, dans le fait de rendre les 
humains plus humains, au travers de leurs échanges. 
Dans l’offre de formation des grandes écoles, les départements « langues et cultures » sont une 
bonne structure pour accompagner le développement personnel des étudiants, conçu comme 
l’ensemble des activités permettant de mieux se connaître, de faire grandir l’estime de soi, mais 
aussi de se réaliser personnellement au travers d’une meilleure intégration dans l’environnement 
social, d’une construction identitaire qui passe nécessairement par la connaissance de l’autre. 
C’est ainsi que peut se comprendre la notion de culture, qui a beaucoup évolué au cours du 
temps dans le modèle des grandes écoles. La culture telle que mobilisée dans les curricula depuis 
l’époque des Lumières repose plutôt sur une vision idéaliste qui consiste à prendre le meilleur 
des grands auteurs, des grands savants, des grands artistes, pour se forger un esprit cultivé, 
capable d’interpréter la réalité du monde, selon une démarche réflexive. Elle repose sur des 
enseignements de philosophie, d’histoire, etc. Le courant pragmatique qui traverse notre société 
nous fait passer, au sein des curricula, de ce modèle centré sur le meilleur des savoirs, les 
Humanités, à un modèle centré sur l’action, sur la prise en compte des réalités du monde 
contemporain, dont la référence est désormais l’humanité en actes. On passe ainsi de 
l’humanisme au sens classique à l’humanitarisme au sens large, comme conscience de 
l’humanité vivante et insertion dans ses activités. La culture dont on parle est moins l’héritage 
savant que la connaissance du monde contemporain, la capacité à y vivre. En cela, 
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l’enseignement des langues étrangères et des différentes cultures joue un rôle éminent dans le 
développement intellectuel et moral des étudiants, dans la construction de leur personnalité de 
futur cadre et de citoyen. 
Mais cette posture du développement personnel centrée sur la culture n’est pas forcément la 
mieux représentée dans nos écoles. Souvent la logique psychosociologique de la formation est 
souvent tiraillée entre la logique académique et la logique socioprofessionnelle. Lorsqu’il se 
rapproche de la logique académique, le développement personnel se range derrière les objectifs 
de formation intellectuelle, de capacité à maîtriser des contenus de science, une culture générale. 
Lorsqu’il tend vers la professionnalisation, le développement personnel vise davantage 
l’adaptation des jeunes diplômés aux normes sociales demandées par les entreprises. Comme 
objectifs de formation on voit alors mobiliser les termes à la mode sur le marché du travail pour 
décrire les nouvelles « compétences » attendues des cadres, comme « l’adaptabilité », la 
« mobilité », la « réactivité », etc. Il s’agit d’un travail sur les comportements qui s’apparente 
plus à une affiliation à des normes sociales qu’à un réel épanouissement intellectuel et moral de 
la personne. 
Cette ambiguïté pose le problème de la posture adoptée par l’enseignant de langue vivante. 
Favoriser le développement personnel des étudiants suppose de dépasser la posture 
instrumentaliste de l’enseignement des langues (adaptation sur l’outil de communication 
professionnel) ou le repli disciplinaire selon la tentation de l’académisation (la langue pour elle-
même, dans ce qu’elle a de plus élevé), pour y associer une dimension plus personnelle dans les 
apprentissages. Il faut jouer alors sur l’innovation pédagogique, pour concevoir des dispositifs 
qui prennent en compte la dimension de l’accompagnement des étudiants en formation, et 
l’épanouissement personnel au travers de projets de recherche, de travaux personnels. 
 
CONCLUSION 
A l’échelle des institutions on voit combien la logique du développement personnel se heurte aux 
tensions entre académisation et professionnalisation, qui deviennent plus intenses aujourd’hui 
avec les courants de l’internationalisation. Ainsi les grandes écoles sont-elles souvent centrées 
sur la logique didactique et la logique socioprofessionnelle, sans forcément prendre en compte la 
logique psychosociologique que recouvre le développement personnel. Or dans une politique de 
formation, il paraît souhaitable de trouver un équilibre entre les trois. 
Les départements « Langues et cultures » ont un rôle important à jouer dans la mesure où il s’agit 
d’une ouverture culturelle à la réalité du monde tel qu’il existe, de l’inscription des étudiants 
dans la collectivité universelle et de leur capacité à agir comme cadre et citoyen. 
Mais le problème est celui des finalités éducatives que cachent les dispositifs : la démarche de 
développement personnel se situe-t-elle dans le courant de l’adaptation aux contextes 
professionnels, avec le risque d’un « formatage » des individus, ou dans une logique 
d’émancipation des individus, toujours difficile à concilier avec les objectifs de 
professionnalisation et d’académisation ? 
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EXPÉRIENCE DE L’ENSEIGNEMENT PAR CONTENU : LE CAS D E L’ESPAGNOL AU SEIN DU 
GROUPE ESC DIJON BOURGOGNE 

 
Edwin Juno-Delgado 
GROUPE ESC DIJON BOURGOGNE 
 
 
Nous savons bien qu’apprendre une langue étrangère représente beaucoup plus que le seul 
apprentissage de mots, d’unités syntaxiques, de temps de verbes ou d’expressions. Apprendre une 
langue étrangère, c'est aussi, et peut-être avant tout, intégrer toutes les compétences linguistiques dans 
un contexte socioculturel donné. En plus, à la différence d’autres institutions académiques, nos écoles 
de management doivent s’assurer que cet enseignement ait une application pragmatique. Cette dernière 
exigence, est peut-être la question la plus «variable» dans nos programmes et nos syllabus. Alors 
comment intégrer les applications pragmatiques dans un programme d’enseignement de langue 
étrangère au sein d’une école de management ?  
Cette question, a été le point de départ pour nous il y a quelques années lorsque nous avons commencé 
à construire un plan d’études de l’espagnol pour notre programme ESC, à la fois cohérent et axé sur le 
contenu et la communication fonctionnelle. L’objectif de notre démarche était double : d’une part, aller 
vers l’enseignement par contenu et d’autre part, adapter cet enseignement aux différents groupes de 
niveau. 
Tout d’abord, il faut se poser quelques questions. Premièrement : qu’est-ce qu’un enseignement basé 
sur le contenu ? Ensuite : pourquoi mettre en place cet enseignement ? Et troisièmement : comment 
mettre en place cet enseignement? 
Le but de cette présentation est donc de partager avec des enseignants de toutes les langues, 
l’expérience que nous avons pu acquérir dans la mise en œuvre d’un programme d’espagnol basé sur le 
contenu, et de faire le point sur les résultats obtenus jusqu’à maintenant tout en envisageant les 
perspectives futures. 
 
Qu’est-ce qu’un enseignement basé sur le contenu ? 
Leaver et Striker ont défini l’enseignement basé sur le contenu comme «un enseignement dans lequel 
la compétence langagière est atteinte alors même qu'on s'efforce de cibler, en priorité, non pas 
l'apprentissage de la langue per se, mais l'apprentissage des matières »17. Il s’agit donc, d’intégrer une 
discipline non linguistique dans l’enseignement de la langue étrangère. En plus, il faut que cet 
enseignement soit adapté au contexte pédagogique particulier, mais également aux contraintes 
particulières de nos écoles de commerce, et surtout en ce qui concerne le nombre total d'heures 
d’enseignement.  
 
Pourquoi mettre en place cet enseignement ? 
L’objectif de notre projet est de fournir aux élèves une formation spéciale qui tranche avec 
l’enseignement classique, des techniques scolaires en classes préparatoires ou à l'université. Cela dit, le 
projet conjugue plusieurs tâches. Tout d’abord, pour ce qui concerne la formation en langue étrangère, 
il s’agit de faire progresser les élèves en matière de compétences linguistiques. Mais en même temps, il 
s’agit de donner à chaque élève des connaissances spécifiques sur la gestion d’entreprise, le 
management, les ressources humaines et le marketing. Certes, nous ne sommes pas des experts dans 
ces disciplines, donc notre enseignement restera « basique ». Malgré tout, nous mettons à la disposition 
des élèves un ensemble de connaissances et d’outils, qui dépassent la simple maîtrise de la langue.  
 
Comment mettre en place cet enseignement ? 
                                                   
17 LEAVER, B. L. et STRYKER, S. B. (1989). Content-based instruction for foreign language classrooms. Foreign 
Language Annals 22(3): 269-75. Repris par EGÉA-KUEHNE Denise, «FORMATION DES ENSEIGNANTS DE LE/LS 
PAR ET POUR L'UTILISATION D'INTERNET DANS LA CLASSE DE LANGUES: Intégrer langue, culture, disciplines 
scolaires et technologie»   
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L'expérience de l'espagnol à l'ESC Dijon. 
Nous avons organisé l'ensemble des études d'espagnol à partir de l'enseignement par contenu. Cette 
organisation est la suivante : 

1er semestre : L'entreprise et son environnement 
2e semestre : Le monde du travail 
3e semestre : La publicité et le marketing  
4e semestre :  

- cours de renforcement en grammaire  
- cours de Géopolitique d'Amérique latine 

 
Tout d'abord, pour former des groupes plus ou moins homogènes en termes de niveau de la langue, on 
fait passer un "test de niveau". Cette année nous avons mis en place un test de niveau "plus ciblé" (par 
compétences) en salle multimédia. Le résultat du test nous a permis d'avoir une vision générale du 
niveau de grammaire, expression écrite et compréhension écrite de toute la promotion. En même 
temps, nous avons réalisé une formule de "autoévaluation". C'est-à-dire, chaque élève, à partir d'un 
formulaire (en format Excel) a évalué son niveau de langue18. En confrontant les deux résultats nous 
avons eu plus d'éléments pour d'abord élaborer un portrait de l'étudiant et ensuite former de groupes 
plus homogènes19.  
Ce travail est nécessaire pour mettre en place un seul programme pour tous les groupes. Tous les 
groupes, donc, suivent le même contenu de cours et utilisent le même matériel. Cette homogénéisation 
nous donne une cohérence dans les cours et nous permet de mettre en place un programme par 
semestre qui se complète avec le semestre suivant. La différence des niveaux de la langue est le 
principal problème, nous y reviendrons au moment d'analyser les problèmes. 
Pour l'instant il faut dire que chaque semestre comporte une matière spécifique laquelle est divisée en 
deux chemins indissociables20 : 
Une partie consacrée à la question pratique : c'est-à-dire que nous amenons le groupe vers une situation 
réelle ou qui reflète la réalité du sujet à traiter 
Une partie théorique, dans laquelle nous analysons un aspect de la situation ou problématique  
 
Dans la première partie nous mettons en œuvre une activité pratique. Ainsi, pour le premier semestre il 
s'agit de "fonder" deux entreprises. Le groupe est donc, divisé en deux sous-groupes, chaque groupe 
établit leur propre organigramme hiérarchique et de fonctions. L'enseignant donne le secteur 
économique dans lequel les deux entreprises doivent se concurrencer. Une fois l'organigramme établi, 
chaque membre du groupe doit présenter le service de l'entreprise qui correspond à son poste en 
essayant de se montrer plus efficace que son camarade de l'autre entreprise. Les membres du groupe 
contraire posent des questions afin de mettre en difficulté celui qui représente son entreprise. 
L'enseignant évalue non seulement la prestation de l'élève (individuellement, mais aussi si la prestation 
est cohérente avec les autres prestations du groupe) mais aussi celle du groupe contraire (si les 
questions posées sont pertinentes ou non). Cela dit, au moment de l'évaluation le niveau de langue n'est 
pas le seul critère mais aussi la qualité de la présentation, la cohérence du discours, la maitrise de la 
situation, la qualité des questions et des réponses, l'attitude de l'élève. L'intervention de l'enseignant se 
limite à corriger une erreur assez fréquente ou lorsque la situation commence à dériver. A la fin du 
semestre, tous les élèves doivent avoir passé cette présentation. La suite du premier semestre, est 
l'entretien du travail que se fait en deuxième semestre. Tous les élèves du groupe doivent passer un 
entretien devant un jury composé par les autres camarades de cours. Il y a deux candidats par poste, les 
postes ont été choisis par chaque étudiant. Le jour de l'entretien l'enseignant distribue une "ficha de 
candidato"21 à chaque membre de la classe. L'entretien se fait par binômes (chaque membre du binôme 

                                                   
18 Voir Annexe 1 
19 Voir Annexe 2  
20 Voir Annexe 6 
21 Voir Annexe 3 
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ayant choisi le même poste) et dure entre 20 et 30 minutes. Pendant ce temps tous les autres camarades 
(qui jouent le rôle de jurys) posent librement les questions aux candidats, et en même temps ils 
remplissent la fiche d'évaluation. A la fin, l'enseignant ramasse toutes les fiches. Pendant l'entretien 
l'enseignant intervient uniquement lorsqu'il y a un problème de vocabulaire ou de grammaire au 
moment de formuler la question au candidat. Pendant l'exercice l'enseignant évalue non seulement la 
performance des candidats, mais aussi les questions posées par le jury (pertinence, formulation 
adéquate, etc.) et une fois les fiches ramassées, il évalue l'expression écrite des élèves. Il s'agit d'un 
exercice assez complet dans lequel on évalue plusieurs capacités de chaque étudiant. D'autres exercices 
pratiques similaires (dans la forme) sont mis en place lors des troisième et quatrième semestres. 
 
En ce qui concerne la deuxième partie de l'enseignement, nous travaillons la "matière" (c'est-à-dire, la 
situation ou problématique dans la gestion d’entreprise, le management, les ressources humaines et le 
marketing). Comme nous pouvons voir dans l'annexe22, le cours hebdomadaire est un cours conçu à 
partir d'un sujet concernant la matière principale du semestre. Par exemple, pendant le premier 
semestre dont la matière est "L'entreprise et son environnement" nous avons dix sujets (correspondant 
aux dix séances), à savoir : Semana 1 : La empresa, Semana 2 : La empresa en Espana, Semana 3 : El 
objetivo de la empresa, Semana 4 : El empresario y el directivo, Semana 5 : El organigrama de la 
empresa, Semana 6 : El plan de empresa o plan estratégico, Semana 7 : Formas y tipos de empresa en 
España, Semana 8 : El mercado, el caso de Zara, Semana 9 : El producto, y el mercado 
latinoamericano, Semana 10 : El financiamiento de la empresa y las cuentas. 
Prenons par exemple la "Semana 1". La matière est "La empresa". Nous avons mis en place un lot de 
ressources basées sur le sujet. Un ensemble de ressources sont mises en ligne (e-learning). Dans ce lot 
nous pouvons trouver différents outils pour le cours. D'abord une présentation concernant l'image 
d'entreprise que des experts du management ont conçue (par exemple, l'entreprise comme une 
orchestre, l'entreprise comme une équipe de football, etc.), puis nous trouvons des lectures concernant 
l'entreprise. Des différentes lectures sur un seul sujet, dont le but est d'adapter la difficulté de la lecture 
au niveau du groupe. Nous trouvons aussi, des fiches de révision de grammaire et des exercices de 
grammaire. Finalement, nous avons mis dans ces ressources les devoirs à faire pendant le cours et pour 
la maison. A partir de ces ressources, la gestion du cours (révisions de grammaire et vocabulaire, 
activités pratiques, devoirs, etc.) appartient à l'enseignant qui doit gérer ces ressources en fonction du 
temps et des objectifs fixés pour chaque séance, ce que l'on appelle "Travail pendant le cours". Les 
contrôles continus de grammaire, de compréhension écrite et auditive, d'expression écrite, de 
vocabulaire sont mis en œuvre par e-learning.  
 
 
 
Objectifs par semestre  
Pour l'ensemble du semestre et pour chaque séance, les objectifs du cours sont fixés d'avance (avant de 
démarrer le semestre). Même si tous les groupes ont les mêmes objectifs, nous faisons une 
"différenciation de traitement" selon le niveau de chaque groupe. Ainsi, les groupes "faibles" 
travaillent d'avantage la révision de la grammaire que les groupes forts. Avec les groupes forts, le 
temps pour l'expression orale et la "prise de parole en continu" est plus important que celui consacré à 
la révision de grammaire. Notre objectif est de donner plus d'importance, et du temps, à l'expression 
orale. La révision de la grammaire reste uniquement une priorité pour les groupes "faibles" ; pour les 
autres groupes, elle vient en amont. A la fin du semestre tous les groupes ont le même sujet d'examen. 
Ce sujet comporte les sujets traités pendant le semestre et la grammaire révisée. Les résultats de 
l'examen nous permettent de vérifier la progression ou régression du niveau de la langue par groupes et 
nous servent "éventuellement" pour faire des ajustements dans la formation de groupes. Cette année 
nous avons mis en place un test en deux parties : une partie de grammaire (il s'agit d'un examen à choix 
multiple que se fait en salle multimédia) et l'autre partie d'expression écrite à partir de l'analyse des 
sujets traités en cours. Les résultats nous montrent l'existence d'une corrélation entre les deux notes, 
                                                   
22 Voir Annexe 4 
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c'est-à-dire qu'il n'existe pas un grand écart (dans 90% des cas) entre la note de grammaire en salle 
multimédia et la note de l'essai écrit23. Mais en comparant les résultats de l'examen avec ceux du test 
d'entrée, on peut se rendre compte que les groupes "faibles" ont progressé dans les compétences 
enseignées pendant le semestre (présent, prétérit, et prépositions), tandis que le "groupes forts" ont fait 
des progrès surtout en vocabulaire et expression écrite.  
 
Problèmes et difficultés : 
Les problèmes se présentent à différents niveaux : 
Au niveau de l'élève : Les différences de niveau est un problème difficile à régler. D'abord la 
conception et la mise en œuvre du cours exige plus de planification avec les enseignants afin de utiliser 
les bons ressources et de la gestion du temps. Ensuite, les exigences et le système de notation : il faut 
bien expliquer aux étudiants que malgré les différents niveaux, et en expliquant que certains groupes 
doivent travailler d'avantage la grammaire que le reste de groupes, tous auront les mêmes exigences 
(travail à fournir, test et devoirs) et un seul examen final commun. Et cela en préservant la motivation. 
Un autre problème est la quantité d'élèves par groupe. Un cours de langue basé sur le contenu ne donne 
pas les résultats espérés si le groupe comporte plus de seize élèves, or la plupart de nos groupes 
dépassent cette quantité. 
Parfois certains élèves n'ont pas l'impression de suivre en cours de langue, et ils demandent le retour 
aux cours "classiques". 
Pour les enseignants :  
Le facteur « temps » est particulièrement important: il faut savoir gérer son temps de sorte à équilibrer 
son investissement dans chacune de ces phases. En règle générale, chaque enseignant doit prioriser les 
aspects qui seront les plus nécessaires pour son groupe (le test d'entrée servira comme point de repère). 
La plupart de nos enseignants sont des vacataires, l'utilisation des ressources en e-learning est limitée. 
Par exemple, concernant les devoirs en e-learning, les devoirs sont automatiquement envoyés au 
responsable du module et non directement à l'enseignant concerné. Étant donné que, comme nous 
l'avons dit auparavant, les contrôles continus de grammaire, de compréhension écrite et auditive, 
d'expression écrite, de vocabulaire sont mis en œuvre par l'intermédiaire de l'e-learning, toutes ces 
activités doivent être imprimées pour les rendre au professeur chargé du groupe.  
 
En guise de conclusion, le changement de méthodologie, et le passage d'un enseignement "classique" 
vers un enseignement par contenu, est fort apprécié par les élèves mais aussi par les enseignants. L'un 
des enseignements les plus appréciés de notre expérience est la valorisation de la langue non seulement 
comme une "phénomène culturel", mais en plus comme un outil pratique et dans une perspective 
"professionnelle". Il reste encore des choses à améliorer, un test d'entrée plus ciblé et améliorer les 
ressources en e-learning par exemple, mais les premiers résultats sont encourageants. 
 

                                                   
23 Voir annexe 5 
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ANNEXES 

 
Annexe 1 : Fiche pour l'Autoévaluation 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Annexe 2 : Résultats de l'Autoévaluation 
A) Autoévaluation générale 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

B) Résultats du test d'entrée 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Annexe 3: 
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FICHA DE EVALUACION DE LOS CANDIDATOS  
 

Puesto : .....................................................................................................................................  
Nombre y apellido del candidato 1 : .........................................................................................  
Nombre y apellido del candidato 2 : ........................................................................................  
 
Enumere tres puntos positivos y tres puntos negativos de cada candidato para el puesto : 

Puntos positivos 

Candidato 1 
1…………………………………………… 
……………………………………………. 
……………………………………………. 
2…………………………………………… 
……………………………………………. 
…………………………………………….. 
3…………………………………………… 
……………………………………………. 
…………………………………………….. 

Candidato 2 
1…………………………………………… 
……………………………………………. 
……………………………………………. 
2…………………………………………… 
……………………………………………. 
…………………………………………….. 
3…………………………………………… 
……………………………………………. 
…………………………………………….. 

 
Puntos Negativos 

Candidato 1 
1…………………………………………… 
……………………………………………. 
…………………………………………….. 
2…………………………………………… 
…………………………………………….. 
…………………………………………….. 
3…………………………………………… 
…………………………………………….. 
…………………………………………….. 

Candidato 2 
1…………………………………………… 
……………………………………………. 
…………………………………………….. 
2…………………………………………… 
…………………………………………….. 
…………………………………………….. 
3…………………………………………… 
…………………………………………….. 
…………………………………………….. 

 
 
Cuál de los dos candidatos es el que corresponde mejor para el puesto y por qué ? 
...................................................................................................................................................  
...................................................................................................................................................  
...................................................................................................................................................  
...................................................................................................................................................  
...................................................................................................................................................  
...................................................................................................................................................  
...................................................................................................................................................  
...................................................................................................................................................  
...................................................................................................................................................  
...................................................................................................................................................  
...................................................................................................................................................  
 
Nombre y apellido del examinador : ________________________________________ 
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Annexe 4 

RessourcesRessourcesRessources
Travail pendant 

le cours
Travail pendant Travail pendant 

le coursle cours

Gestion
(devoirs, révisions de 

grammaire et 
vocabulaire, activités 

pratiques, etc)

GestionGestion
(devoirs, révisions de 

grammaire et 
vocabulaire, activités 

pratiques, etc)

Ressources
(e-learning + autres 

documents)

RessourcesRessources
(e-learning + autres 

documents)

SUJETSUJET

E-LEARNING
(lectures, fiches de 

grammaire, documents)

EE--LEARNINGLEARNING
(lectures, fiches de 

grammaire, documents)

 
 
Annexe 5 

Résultats de l'examen (dix moins bons et les dix me illeurs)
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Annexe 6 :  
 

L’entreprise et son 
environnement 

Présentation d’un 
poste au sein 

d’une entreprise 

Notion, formes,  
problématique, 
d’une entreprise. 
Processus de 
création d’une 
entreprise… 

Situation du marché 
du travail, Relations 
au sein du travail, 
problématiques… 

 

Entretien 
d’embauche 

Élaboration et 
présentation 

d’une publicité 

Notion, formes,  
problématique,  
représentations 
de la publicité.  
Publicité et 
culture… 

Le monde du 
travail 

Publicité  et 
marketing 
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L’OFFRE DE COURS D’ANGLAIS A L’INSTITUT NATIONAL DE S TELECOMMUNICATIONS : 
AU-DELA DES « COURS DE LANGUE » 

 
Carl Storz 
INSTITUT NATIONAL DES TELECOMMUNICATIONS 
 
Introduction 
Les deux écoles de l’INT (Télécom INT, l’Ecole d’ingénieurs et INT Management, l’Ecole de 
management), comme beaucoup d’écoles d’enseignement supérieur, exigent l’apprentissage, voire la 
maîtrise, de deux langues étrangères. Le département des langues et des sciences humaines décline 
sa mission en quatre objectifs majeurs qui visent le développement personnel de l’étudiant, au sens 
large du terme :  

1. développer des compétences de communication dans des environnements variés ;  
2. amorcer l'ouverture culturelle et professionnelle ;  
3. approfondir les connaissances générales pour susciter la réflexion critique ;  
4. favoriser l'autonomie et la responsabilité dans les processus d'apprentissage. 

Il est important de noter ici que l’on ne parle pas d’objectifs spécifiquement linguistiques !  
 
Etant donné ces objectifs et les étudiants que représente notre « clientèle », l’offre en « cours de 
langue » peut être assez diverse. Nous avons donc pu développer des cours (au choix) au delà des 
cours « traditionnels » linguistiques, dès la première année, selon plusieurs axes : cours culturels 
(littérature, médias, musique, etc.) et des cours sur la communication professionnelle et technique, 
l’interculturel et dernièrement le plurilinguisme. Etant donné la situation du monde d’aujourd’hui, 
nous pensons que ces communications et compétences sont essentielles pour le développement 
personnel de nos étudiants et leur intégration et réussite dans le monde professionnel. Nos cours, qui 
ont comme objectifs, ces communications et compétences plutôt que des objectifs purement 
« linguistiques », devraient intéresser nos étudiants et correspondre davantage à leurs attentes et 
besoins. Dans cette communication, nous allons présenter une partie de l’offre des cours, surtout les 
cours d’anglais, à l’Institut national des télécommunications :  
1° l’« activité » qui s’intitule Assessment of Professional Competence ou « AOPC » (« Evaluation de 
compétence professionnelle ») en troisième année pour ce qui est de la communication 
professionnelle et technique  
et plus brièvement,  
2° les cours de compétence interculturelle ; 
3° une approche du plurilinguisme.  
 
 
Le public  
Notre public comprend essentiellement des étudiants ingénieurs et managers qui sortent des classes 
préparatoires, et qui ont fait deux langues pendant un certain nombre d’années. Nous avons peu de 
débutants en anglais (en cours de langues en général) puisque l’apprentissage proprement 
linguistique a fait partie de la formation des étudiants.  
 
La troisième année est une année particulière dans le cursus et dans la vie de l’étudiant ; c’est 
l’année des études approfondies, de spécialisation, qui se situe entre deux stages (un stage de 
deuxième année de 2 à 4 mois et un autre stage de troisième année de 6 mois minimum). Cette 
dernière année est très orientée métier(s). Dans beaucoup de domaines de spécialisation, la langue 
anglaise a une position dominante. Les professionnels communiquent par écrit ou à l’oral en 
anglais : documentation technique, tutoriaux, forums, courriels, articles de recherche, congrès ou 
salons. Il n’est donc pas surprenant de voir une quantité importante de supports de cours en langue 
anglaise (ainsi, le cours technique français reflète la réalité du monde technique). Les professeurs 
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techniques donnent à lire des articles scientifiques ou études de cas en anglais ; ils rédigent souvent 
leurs transparents en anglais et ils fournissent un glossaire bilingue (anglais-français) des termes 
techniques du domaine. 
 
Entre la deuxième et la troisième année beaucoup d’étudiants rompent leur scolarité pour faire : un 
stage (de 3 mois) souvent à l’étranger, et souvent dans un environnement anglophone ; une année 
entière en entreprise ou une année académique. Ceux-ci font d’énormes progrès en langue et surtout 
en anglais même si la langue du pays n’est pas l’anglais. Etant sur le terrain ils prennent conscience 
du rôle et de l’importance de la communication en général et de la communication en anglais en 
particulier. Ils ont vécu une expérience réelle en entreprise et ont ressenti le besoin concret de 
communiquer correctement, sérieusement, précisément, et synthétiquement. En même temps ils 
prennent davantage conscience de leurs limites en langue. Par conséquent, les étudiants reviennent à 
l’école en troisième année plus mûrs et avec différents besoins, attentes, attitudes, motivations, par 
rapport aux autres années. 
 
 
L’anglais en troisième année 
Les objectifs en anglais de la troisième année, établis à partir des objectifs du département 
mentionnés ci-dessus sont : 
1° Améliorer l’aisance de la communication en anglais, outil indispensable, dans un contexte 
professionnel mondial ; 
2° Continuer à perfectionner l’anglais de tous les jours et dans les quatre compétences (expression et 
compréhension écrites et orales) ; 
3° Contribuer à l’ouverture culturelle surtout envers le monde anglophone. 
 
Pour atteindre ces objectifs on propose deux activités : 
1. cours à thème (comme en 1ère et 2ème année). Les principes sous-jacents de ce type de cours sont :  
·  La langue et la culture sont contextualisées. 
·  Si l’étudiant s’intéresse au sujet, il apprendra « plus facilement » la langue. 
L’offre globale des cours d’anglais comprend relativement peu de « cours de langue » proprement 
dit comme nous l’avons déjà souligné. Un cours sur la langue explicite et pure ennuie les étudiants ; 
ce ne sont pas des anglicistes.  Ils ont déjà fait de la grammaire ailleurs mais ils sont parfois  
hésitants ou incapables de l’utiliser en situation de communication écrite ou orale  de manière 
appropriée. Quel que soit le sujet du cours ou quelle que soit la situation de communication à 
travailler, la compétence linguistique est toujours bien présente. Ceci dit, on propose des cours de ce 
type à des fins spécifiques : préparation intensive au TOEIC et cours pour les étudiants de faible 
niveau.  
 
2. Les années précédentes, nous exigions un « microprojet » en troisième année, rapport de quatre ou 
cinq pages sur un sujet au choix, relatif au cursus de l’étudiant, destiné à un lecteur non spécialiste 
avec pour objectifs de :  

·  rédiger un texte dans un style/registre « formel » /académique 
·  faire une synthèse 
·  adapter son discours  
·  présenter son texte devant un jury. 

  
Cependant dans beaucoup de cas cette activité a engendré des problèmes importants :  

·  Il était demandé à la fin du semestre  qui est une période de l’année trop chargée. 
·  Avec la disponibilité foisonnante d’informations sur internet, il est devenu très facile de faire 

un copier/coller du texte. 
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·  Faire une synthèse en quelques pages d’un sujet relativement technique pour un lectorat non-
spécialiste était trop difficile, surtout étant donné le temps imparti et le contexte (un travail 
ressenti scolaire pour avoir une note) n’était pas pris sérieux. 

·  Cet exercice représentait un travail supplémentaire, déconnecté de tout contexte. 
·  Pour finir, on a rencontré des difficultés logistiques pour organiser la soutenance (où trois 

personnes devaient être présentes), pour corriger le texte rapidement, et pour faire 
retravailler le texte après correction. 

 
3. Pour valider un niveau en anglais à l’INT, comme dans beaucoup d’écoles, les étudiants doivent 
obtenir 750 points à un examen externe, le TOEIC (Test of English for International 
Communication). Cet examen est basé sur des situations de communication professionnelle et 
internationale. La version que nous utilisons, comme le font la plupart des écoles, ne teste pas 
l’expression écrite ou orale. On peut dire aussi que le niveau de 750 points exigés montre un certain 
niveau en compréhension écrite et orale. Mais ce niveau n’est pas un niveau très élevé ; il ne valide 
nullement la maitrise de la communication nécessaire ni dans le monde de l’entreprise 
multinationale, internationale, mondiale de nos jours, ni dans les laboratoires de recherche. Souvent 
enfin, pour les étudiants, cet examen devient une fin en soi. Cet examen externe se passe en fin de la 
deuxième année, avant d’effectuer les stages cités ci-dessous. Il est donc pour certains l’objectif à 
atteindre. Une fois atteint, on constate une baisse de motivation. 
 
 
Modification du programme : vers l’AOPC 
 
Révision de l’offre 
Etant donné : 
1°  le manque d’évaluation de l’expression écrite ou orale sur la version de l’examen de TOEIC 
utilisé ; 
2° les problèmes avec l’activité de microprojet tout en reconnaissant  l’importance de la 
communication orale et écrite à un niveau professional et technique de haut niveau en anglais ; 
3°  l’évolution des étudiants dans leur projet professionnel ; 
4° l’importance de la langue anglaise dans le monde d’aujourd’hui ; 
on a décidé de revoir notre offre de cours d’anglais. 
 
 
Exemples de situations de communication 
Dans le but de renouveler l’offre de cours d’anglais, nous avons repéré plusieurs exemples de 
situations de communication dans lesquelles les étudiants se retrouvaient hors campus. Par 
exemple :  
1. Une étudiante nous a fait savoir qu’elle écrivait un rapport par semaine en anglais sur les 
nouvelles technologies. 
2. Une autre personne en stage en Nouvelle Zélande, encadrée par un Américain s’est entendu dire 
que son travail était excellent mais que sa communication était trop informelle, surtout ses courriels 
aux clients. 
3. Un étudiant qui est allé à Paris pour un entretien dans un grand cabinet de consultants, a eu 
comme question : “Tell me about your golf game.” 
4. Un étudiant travaillant pour une grande entreprise en Auvergne s’est retrouvé à l’assistance 
technique au téléphone, pour écouter et répondre aux clients, souvent étrangers, irrités par des 
problèmes techniques d’un produit acheté à cette entreprise. Obligé de consulter rapidement des 
collègues parfois avant de répondre et comprendre la solution proposée, il fallait ensuite relayer les 
informations à des clients encore plus énervés. 
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Par ailleurs les professeurs de langues ont une grande expérience dans une autre situation de 
communication : la recherche d’emploi ou de stage. On présente et travaille le CV et la lettre de 
motivation dès la première année en anglais et on propose un service de relecture à la demande.  
 
 
Assessment of Professional Competence (AOPC) 
 
Les objectifs de l’AOPC 
Dans la nouvelle offre on voulait replacer l’objectif sur la communication, suivant l’approche 
communicative qui date des années 70 et qui est à la base méthodologique en didactique des 
langues, plus précisément la communication dans un contexte professionnel et technique pour mieux 
correspondre au développement personnel de l’ingénieur ou du manager d’aujourd’hui. Cette 
méthodologie part des besoins de l’apprenant et centre tout sur lui. Le premier contexte (le premier 
type de  communication) concerne la recherche d’emploi. Le deuxième est en relation avec les 
activités et contenus des cours techniques de la majeure ce qui implique une coopération étroite avec 
les professeurs de domaines techniques, donc travail transversal.  
 
Par ailleurs on s’est donné comme objectif l’évaluation du niveau professionnel de la compétence 
communicative en anglais écrit et oral, dans deux contextes spécifiques. L’idée est que cette offre 
pourra contribuer au développement personnel, surtout au projet professionnel de l’étudiant et non 
pas à un objectif purement scolaire pour avoir une note et valider une UV. Enfin, suite à 
l’évaluation, on indique les aspects positifs de la communication et aussi les aspects qui peuvent être 
améliorés  Pour ce faire, on leur propose des ressources appropriées. 
 
Compétences communicatives et production textuelles de l’AOPC 
Pour atteindre ces objectifs on a décidé de choisir un nombre limité de situations de communication 
axées sur le développement des compétences technique et professionnelle :  
 
1. La communication professionnelle personnelle relative à la recherche d’emploi : 

·  communication écrite :  
o le CV  
o une synthèse écrite présentant ses compétences professionnelles  

·  communication orale :  
o questions fréquemment posées lors d’un entretien d’embauche. 

2. La communication professionnelle technique : 
·  communication écrite :  

o un texte écrit professionnel/technique en relation avec un domaine ou une activité 
dans la majeure. Celui-ci peut être complété par une présentation.  

o une synthèse à partir d’un texte long  oral (conférence) ce qui implique une 
évaluation de la  compréhension orale et de la prise de notes. 

 
N.B. On traite bien d’autres situations de communication, en première ou deuxième année, telles que 
la rédaction d’une lettre de motivation ou d’un courriel, ou répondre au téléphone, etc. 
 
Activités AOPC 
Nous allons voir maintenant plus en détail les différentes activités de l’AOPC. En premier lieu, trois 
activités de la communication professionnelle personnelle relative à la recherche d’emploi : 
 
1. Le CV. On présente le CV dès la première année d’anglais. On a également mis en ligne une 
ressource pédagogique qui explique en détail le CV et présente des exemples. (http://www.int-
evry.fr/lsh/cvs/cvframe1.htm ). Dans plusieurs majeures, on propose un cours sur le CV en français 
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et parfois un professeur d’anglais y participe pour travailler sur le CV « à l’anglo-saxonne ». On 
constate toujours, malgré tout, des difficultés à rédiger un CV quelque soit la langue.  
 
2. Dans le cadre d’un entretien d’embauche, on aborde les questions les plus fréquemment posées 
plutôt que de simuler un entretien. Souvent les étudiants connaissent les questions qui sont 
fréquemment posées. On cherche à savoir, s’ils ont une réponse en anglais, et s’ils réagissent 
correctement, calmement et naturellement en anglais. On parle ensuite de la qualité de la réponse, 
des interprétations de ce qu’on a dit et pas dit, comment on aurait pu mieux s’exprimer.  
 
3. Entre l’envoi du CV et l’entretien il y a souvent un appel téléphonique. Le recruteur appelle 
l’étudiant pour vérifier le CV et ses compétences et pour avoir un premier contact à l’oral avec lui. 
On préconise d’avoir une synthèse écrite sur ses compétences professionnelles sous la main lors de 
cet appel pour bien « se vendre ». 
 
Deuxièmement au niveau de la communication professionnelle technique, deux activités :  
1. une synthèse à partir d’un texte oral relativement long et technique pour tester la compréhension 
orale par le biais de la restitution par écrit de son contenu. On invite un conférencier pour parler de 
la recherche d’emploi. On en invite un deuxième quelques semaines plus tard qui parle d’un sujet 
relativement connu et familier, le téléphone portable, mais sous des angles moins bien connus : les 
aspects sociaux. 
 
2. un texte écrit professionnel/technique en relation avec un domaine ou une activité dans un cours 
dans la majeure. La documentation technique dans beaucoup de domaines est souvent en anglais. 
Dans le domaine de la recherche on doit souvent publier en anglais. Certains supports de cours, 
slides, études de cas, tutorats sont en anglais. Il nous a paru naturel d’identifier les activités faisant 
partie du cursus, surtout celles qui sont en anglais ou qui peuvent se faire en anglais et d’en profiter 
pour faire un travail authentique sur la langue/communication technique. On récupère le texte écrit, 
on le corrige et le commente dans ses aspects linguistique/discursif, on le restitue et on fait un retour. 
Ce texte peut parfois être l’objet d’une présentation à laquelle un professeur d’anglais assiste avec le 
professeur technique.  
 
En voici quelques exemples suivant la majeure : 

 
·  En Ingénierie de systèmes d’information : présenter sa solution à une étude de cas (texte 

d’origine en français). Faire un résumé écrit d’une page du projet transverse en anglais et 
faire un résumé oral avec supports visuels en cinq minutes. 

·  En Ingénierie d’affaires internationales rédiger un texte sur une jeune pousse pour laquelle 
on travaille et un communiqué de presse annonçant son lancement. 

·  En Finances : traduire du français en anglais un communiqué de presse sur le bilan 
d’activités trimestriel d’une entreprise. 

 
Sur cette dernière activité de l’AOPC en relation avec la majeure, le travail est clairement 
interdisciplinaire voire pluridisciplinaire. La pluridisciplinarité est un des objectifs de l’INT 
Management : former des managers en sciences de gestion et en technologies de l’information et de 
la communication. (C’est également vrai pour Télécom INT, l’école d’ingénieurs). La synergie entre 
différents profils, le travail en équipe, le brassage entre plusieurs cultures et l’interdisciplinarité 
caractérisent la réalité en entreprise d’aujourd’hui. 
 
Pour terminer cette partie sur les activités de l’AOPC, on doit souligner le fait que toute la 
production orale et écrite est concrète, personnelle, et authentique. Ceci représente un gros avantage 
dans le sens où  toute cette communication est réellement et immédiatement utilisable dans le 
contexte de la recherche d’emploi (le CV, les questions fréquemment posées, le résumé des 
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compétences pour l’entretien d’embauche) ou, par exemple, sur son site internet personnel (les 
résumés de projets techniques). 
 
L’évaluation de l’AOPC 
Pour évaluer la communication écrite ou orale de l’étudiant on se met à la place du client, du chef de 
projet, du collaborateur en face. On se pose la question de  savoir si la communication écrite ou 
orale est d’un niveau professionnel, si elle est claire, succincte, précise, structurée, avec peu ou pas 
de fautes. Concrètement la grille d’évaluation se veut simple et claire pour tout le monde :  
 
Niveau AOPC Descripteur Niveau CECR 
1 Insuffisant : inapproprié dans un contexte professionnel A2 
2 Qualité faible : inapproprié dans un contexte professionnel B1 
3 Passable : peut passer dans un contexte professionnel B2 
4 Bon : approprié dans un contexte professionnel C1 
5 Excellent : tout à fait approprié dans un contexte 

professionnel 
C2 

 
C’est le niveau 3 qui représente le niveau de communication acceptable en contexte professionnel 
même s’il y a encore quelques petites imperfections. Cette grille peut se  traduire en niveaux du 
référentiel Cadre européen commun de référence pour les langues, (CECR). (Notez qu’un niveau 
A1 ne pourra pas envisager ce genre de communication. Un A2 le pourra à condition que la 
communication soit d’un type simple et court et sur un sujet familier.) 
 
 
On peut également évaluer chaque compétence de l’AOPC, c’est-à dire chaque production textuelle 
en termes de niveau CECR car la plupart y figurent avec un descripteur :  
 
Activité AOPC CECR page 
Faire une présentation S’adresser à un auditoire 

 
50 

Comprendre une conférence 
(discours long) 

Comprendre en tant qu’auditeur 56 

Prise de notes Prendre des notes 77 
Faire une synthèse écrite Traiter un texte 77 
Questions d’embauche Interview et être interviewé 68 
 
N.B. Les numéros de pages se réfèrent à la version française en ligne. 
Les ouvrages: Common European Framework of Reference for Languages: Learning, teaching, 
assessment du Conseil de l’Europe. Cambridge : CUP, 2001. 
En ligne en français: Un cadre européen commun de référence pour les langues – apprendre, 
enseigner, évaluer à  http://www.coe.int/t/dg4/linguistic/Source/Framework_FR.pdf. N.B.  
 
 
L’appréciation de l’AOPC 
L’appréciation des étudiants est globalement positive mais mixte et nuancée chez certains. Un 
travail authentique, proche de l’étudiant, de son monde, de ses préoccupations, de sa carrière future, 
est très motivant. Un travail intégré complètement dans son univers et son cursus, bien encadré et 
suivi, permet de casser des frontières, contribue pleinement à son développement linguistique, 
technique, professionnel, communicatif, donc personnel. On trouve une meilleure qualité de travail 
et une motivation plus forte de se perfectionner en anglais et en communication. Ceci dit, beaucoup 
attachent plus d’importance à l’oral qu’a l’écrit. Certains prétendent que l’écrit en entreprise se 
réduit à un texte précédé de puces (genre PowerPoint). 
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L’évolution de l’AOPC 
On peut toujours mieux faire ! Il faut certainement consacrer plus de temps à certaines activités : on 
apprécie l’interaction et surtout un retour sur la performance suite à une activité. On peut changer 
certaines activités : supprimer une synthèse, ou plutôt la replacer dans un autre contexte. Par 
exemple, introduire une activité sur la conduite de réunion et ensuite faire un compte-rendu de 
réunion. On devrait développer davantage le travail en tandem avec les professeurs techniques et les 
cours. Les deux jouissent d’une très bonne réputation. Les activités faites en tandem sont bien 
cadrées, suivies par le professeur technique, et prises au sérieux ; la communication dans ces 
activités est riche en termes d’idées et de concepts mis en œuvre, de détails très concrets, et précis. 
 
D’autres offres 
Hormis l’AOPC l’offre des cours en anglais est assez variée : beaucoup de cours sur différents 
thèmes culturels, médias ou littératures, qui visent différentes compétences communicatives. Deux 
en particulier nous paraissent très intéressants dans le développement personnel de l’ingénieur ou du 
manager de l’avenir : la communication en situation interculturelle et le plurilinguisme.  Nous 
esquisserons ici ces cours qui complètent notre nouvelle offre de « cours d’anglais/de langue et qui 
dépassent aussi largement les cours de langues stricto sensu à l’INT. 
 
L’interculturel 
L’INT a le privilège d’avoir deux écoles sur son campus INT Management et Télécom INT ; tous les 
étudiants fréquentent certains cours dans les deux écoles et partagent la vie du campus. Les deux 
écoles et leurs étudiants représentent deux cultures bien distinctes.  
Dans les années 80 à « didactique des langues » est venu s’ajouter « et de la culture », les deux étant 
indissociables. Dans le monde du travail, et dans la situation de mondialisation, on se rencontre plus 
souvent et on travaille ensemble. D’où l’importance de  l’interculturel qui a pris sa place dans notre 
programme.  Non seulement l’ouverture culturelle à travers « le cours de langue » mais l’ouverture 
professionnelle et plus généralement l’ouverture d’esprit, qui contribue au développement personnel 
des étudiants et qui les prépare au travail dans des équipes ou environnements internationaux. On 
propose plusieurs cours sur l’interculturel : « Communication Across Cultures », « Intercultural 
Management », « Communicating in an Intercultural Setting ». Ces cours sont souvent proposés 
dans un contexte transversal et font appel à des experts des domaines du management, RH, 
marketing, etc. Tout le monde profite de cette synergie. 
 
Le cours plurilingue 
Depuis quelques années le plurilinguisme a fait son chemin appuyé surtout par l’Union européenne, 
qui l’applique tous les jours et le promeut ardemment dans sa politique sur la diversité linguistique. 
Dans le monde professionnel d’aujourd’hui où les contacts, les clients ou collaborateurs de toute 
nationalité fonctionnent dans un marché mondial, il est nécessaire de connaître au moins une, sinon 
deux langues étrangères et d’avoir la capacité de changer de langue rapidement. Dans quelques 
instituts d’enseignement supérieur on propose un cours plurilingue où deux professeurs de langue 
différente travaillent ensemble dans le même cours. A l’INT nous avons déjà établi ce genre 
d’échange entre les cours de français langue étrangère (FLE) et les cours d’espagnol. Cette année, 
nous avons lancé, à titre expérimental, un échange multiple impliquant quatre langues, à savoir 
l’allemand, l’espagnol, le FLE et l’anglais. L’idée de base est le concept d’intercompréhension et 
nous avons construit nos cours dans le but de faire comprendre à nos étudiants que nous pouvons 
nous servir de nos connaissances d’une langue et d’une culture pour déchiffrer un minimum de sens 
dans une autre et donc aborder la communication. 
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LE DEVELOPPEMENT PERSONNEL DE L’ETUDIANT AU SEIN DU  DEPARTEMENT 
« LANGUES ET CULTURES » 

 
Bernard Raby 
GROUPE ESSCA 
 
 
La formule "Langues et cultures" pose bien le problème de l'enseignement des langues dans les 
écoles de commerce et de management. En effet, s'il est évident qu'à l'université, dans le cadre 
d'études de langue, on vienne apprendre une langue et sa culture, l'objectif que visent les écoles de 
commerce et de management peut être variable. 
D'abord, il faut sans doute définir le mot "culture". S'agit-il de former des étudiants en leur faisant 
travailler des textes de Goethe ou de Heine ? Ou bien doivent-ils connaître les spécificités d'un pays, 
le mode de vie des habitants, leur mentalité, le monde du travail, donc une définition plus proche de 
la dite "culture d'entreprise" que de la culture proprement dite. J'avoue que ce dilemme est au cœur 
de ma réflexion  sur l'enseignement des langues dans nos écoles de commerce et de management.  
 
Mes étudiants de 3ème année m'ont présenté la semaine dernière un exposé suivi d'un débat sur 
l'adoption d'enfants par des couples homosexuels. Après tout, c'est un problème de société actuel qui 
peut être abordé aussi dans une école de commerce et j'avais donc accepté le sujet. Les étudiants 
l'avaient choisi pour étudier les prises de position dans différents pays et en tirer des conclusions sur 
les mentalités. Ce cours a très bien marché. Au point que les étudiants sont venus me voir à la fin de 
la séance pour m'exprimer leur satisfaction à plusieurs niveaux : le sujet les avait intéressés, ils ont 
eu l'opportunité et l'envie de parler, ils avaient la très nette impression d'avoir progressé en allemand. 
Un étudiant m'a même dit: "Finalement Monsieur, il faut peu de matière et avoir le temps de 
s'exprimer le plus correctement possible en profitant des remarques du professeur qui doit reprendre 
les formulations  et les répéter". Je me suis dit: "Voilà, c'est le bonne formule". Plus généralement, je 
pense que les étudiants de nos écoles sont contents quand ils sortent d'un cours en ayant le sentiment 
d'avoir progressé en langue, en maîtrisant mieux la syntaxe, en ayant précisé tel ou tel point de 
grammaire.  
 
Cette constatation m'amène à me poser la question du rapport qu'il serait bon d'établir entre la langue 
et la culture et de l'objectif que peuvent se fixer des écoles comme les nôtres en matière 
d'enseignement des langues. Et, pour faire court, s'agit-il d'amener nos étudiants à la maîtrise d'une 
langue, comme cela est stipulé dans les catalogues de cours et les chartes de nos écoles, ou doivent-
ils avant tout être au fait des us et coutumes du pays correspondant, connaître les particularités du 
monde professionnel dans lequel ils pourraient éventuellement évoluer plus tard? Peut-on choisir 
entre ces deux options? Sans doute. De nombreux professionnels ne connaissent pas, d'abord, la 
langue du pays dans lequel ils travaillent mais maîtrisent les exigences de la fonction. De plus, et 
c'est là une conviction que partagent beaucoup d'étudiants, l'anglais leur ouvre toutes les portes. 
Nous, professeurs de langue, savons bien l'importance qu'il y a à connaître la langue du pays dans 
lequel on vit. En particulier dans le domaine du commerce où la relation avec l'autre est primordiale. 
La connaissance de sa langue permet d'accéder à des strates de la personne humaine qui, sinon, 
resteraient inaccessibles. Sans compter que cette idée que l'anglais est la langue universelle parlée 
par tout le monde est évidemment fausse. La langue de Shakespeare est aussi une langue qu'il faut se 
donner le temps d'apprendre, qui a ses difficultés et elle restera, à mon avis, toujours une sorte de 
langue par défaut. 
  
Dans mon école, nous juxtaposons depuis des années des thèmes certes incontournables en école de 
commerce, comme la communication, le CV et la lettre de candidature, la publicité, la négociation 
commerciale, bref tout ce qui touche à l'entreprise. Le résultat, c'est que les étudiants ont acquis du 
vocabulaire spécifique qu'ils ont ensuite oublié et qu'ils ont en 4ème année de grosses difficultés à 
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suivre les séminaires de spécialité animés par des professeurs de marketing, de management ou de 
finances allemands, entendons par là qu'ils peinent à s'entretenir dans une langue courante avec eux. 
Et je pense que ce résultat n'est pas acceptable. "Langues et cultures", oui! mais en respectant 
précisément cet ordre des mots. La langue d'abord.  
 
Quelle forme de cours faut-il donc construire? Une langue véhicule un contenu, on ne peut discourir 
sur du néant. Et, tant qu'à faire, autant aborder la culture qui correspond à la langue enseignée. Il y 
aura là une authenticité qui manque justement dans les rapports que beaucoup de gens n'ont pas 
lorsqu'ils s'expriment en anglais. Mais alors la culture au service de la langue et non l'inverse! Il faut 
utiliser la culture du pays, dans un premier temps au moins, comme prétexte. L'important, c'est 
l'acquisition progressive d'un vocabulaire que l'on juge indispensable et dont l'assimilation se fait par 
des cours qui assurent une vraie progression et qui ménagent des périodes de révision, de 
consolidation. Des contrôles réguliers doivent permettre de vérifier l'état des connaissances et de 
procéder à d'éventuels réajustements. A cet égard, des entretiens individuels avec les étudiants, avant 
tout les plus faibles ou les moins motivés, me paraissent indispensables. Je suis d'avis que l'on peut 
amener n'importe quel apprenant à aimer n'importe quelle matière à condition de savoir la présenter 
et de savoir détecter chez lui les raisons d'un éventuel désintérêt.  
 
Notre époque dépense des trésors d'énergie et d'ingéniosité en matière d'enseignement des langues. 
Bien des méthodes audiovisuelles sont tout à fait performantes mais peu de gens les travaillent 
jusqu'au bout car chaque apprenant est seul et finit par lâcher prise. Dans mon école, je viens de 
créer un site ouvert aux étudiants de 4ème année et bientôt aux 3ème année, dans lequel j'ai ajouté au 
pan "méthode traditionnelle", autocorrective, un forum où les étudiants peuvent déposer leurs 
travaux au vu et au su de tous, ce qui garantit l'interaction et devrait entretenir la motivation.  
 
Je pense, par ailleurs que le CECR apporte une vraie clarification. Et, dans l'absolu, avoir des 
étudiants qui, en fin de 3ème année, juste avant de partir à l'international, auraient atteint le niveau 
B2, me paraît souhaitable. Ces étudiants-là sauraient se débrouiller dans toutes les situations de la 
vie quotidienne, pourraient suivre sans difficultés toute conférence, toute émission radiophonique ou 
télévisée, sauraient s'exprimer avec une relative aisance sur tous les sujets qui occupent notre société 
actuelle. C'est ce que stipule le Cadre dont je rappellerai ici brièvement les composantes essentielles 
concernant précisément le niveau B2. 
 
 
 

Niveau B2 
 

Ecouter 
"Je peux comprendre des conférences et des discours assez longs et même suivre une argumentation 
complexe (…) Je peux comprendre la plupart des émissions de télévision sur l'actualité et les 
informations. Je peux comprendre la plupart des films en langue standard." 
 
Lire 
"Je peux lire des articles et des rapports sur des questions contemporaines (…) Je peux comprendre 
un texte littéraire contemporain en prose." 
 
Converser 
"Je peux communiquer avec un degré de spontanéité et d'aisance qui rende possible une interaction 
normale avec un locuteur natif. Je peux participer activement à une conversation dans des situations 
familières, présenter et défendre mes opinions." 
 
Parler 
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"Je peux m'exprimer de façon claire et détaillée sur une grande gamme de sujets relatifs à mes 
centres d'intérêt. Je peux développer un point de vue sur un sujet d'actualité et expliquer les 
avantages et les inconvénients de différentes possibilités." 
 
Ecrire 
"Je peux écrire des textes clairs et détaillés sur une grande gamme de sujets relatifs à mes centres 
d'intérêt. Je peux écrire un essai ou un rapport en transmettant une information ou en exposant des 
raisons pour ou contre une opinion donnée." 
 
Ce qui frappe dans le niveau inférieur B1, et a fortiori dans les niveaux A, c'est l'importance de la 
sphère personnelle. Il doit s'agir de sujets "familiers", de sujets "qui m'intéressent à titre personnel 
ou professionnel", "une langue courante ou relative à mon travail", "des lettres personnelles", "mes 
rêves, mes espoirs ou mes buts", "mes opinions ou projets". 
 
Je pense que construire des cours en s'inspirant du manuel "Profile deutsch", qui suit le Cadre 
européen et en est même l'émanation, pourrait conduire à des résultats tout à fait satisfaisants. Il 
permettrait de monter des programmes cohérents, assurant une vraie progression linguistique 
puisqu'il faudrait prévoir très précisément à l'avance quels résultats concrets nous voulons atteindre. 
Et ce serait donc la langue d'abord, cette langue éternellement étrangère qui doit devenir familière. 
Elle ne passera pas dans le sang comme la langue maternelle, ce dernier terme n'est pas anodin!, 
mais on doit avoir acquis quelques bons réflexes. Une langue qui n'a pas été apprise tout de suite 
risque bien de rester éternellement dénigrée ou imparfaitement maîtrisée, au grand regret de certains 
étudiants qui nous reprochent presque, après coup, de ne pas les avoir poussés à s'intéresser 
davantage à l'allemand, puisque c'est la langue qui nous concerne aujourd'hui. Et je pense qu'il faut 
effectivement être plus directif en cours, pour le bien des étudiants car, autant on peut  toujours 
acquérir des connaissances, parfaire sa culture, autant il est difficile de s'approprier une langue 
étrangère dont l'apprentissage à plus à voir avec une discipline artistique, avec un travail régulier, 
qui doit conduire à l'acquisition de réflexes. Il faut convaincre les étudiants de la nécessité de faire 
ses gammes tous les jours. Faisons-les avec eux en cours, aidons-les à prendre ce pli et toutes les 
portes de la culture leur seront ouvertes.  
 
J'ai personnellement l'intention de bâtir un enseignement qui reposerait sur trois éléments simples 
mais essentiels et qui peuvent être facilement occultés si l'on cède à la tentation de mettre la culture 
d'abord, tentation par ailleurs tout à fait compréhensible et légitime pour des écoles comme les 
nôtres, accréditées EQUIS, EPAS ou autres appellations, et qui ont une réputation à défendre, des 
impératifs en matière d'attractivité au niveau international.  
 
Le premier pilier d'un enseignement qui donne la priorité à la langue, c'est l'interaction permanente. 
Le temps du face-à-face pédagogique est trop court pour le gaspiller dans d'éternelles corrections 
d'exercices (il faut proposer le plus d'exercices autocorrectifs possible), dans d'éternelles explications 
grammaticales que nous répétons sans cesse et en vain, preuve qu'elles doivent être enchâssées dans 
une langue dont la pratique régulière finit par les rendre évidentes. Le cours doit donc permettre aux 
étudiants de parler, d'échanger presque sans interruption. C'est le premier impératif.  
 
Le deuxième, c'est la nécessité, me semble-t-il, que les étudiants entendent à chaque cours un 
document authentique, une interview, un commentaire de telle ou telle chaîne de radio ou de 
télévision. Il suffit souvent d'aller en cours sur un site radio ou télé pour avoir le document. Il me 
paraît bon de procéder d'abord à une écoute globale, pour se faire l'oreille, puis d'étudier plus 
précisément les différents paragraphes en recourant à des exercices préparatoires et à des questions 
qui vont guider une deuxième, voire une troisième écoute.  
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Le troisième élément, c'est la lecture. Nos étudiants, dans mon école c'est certain mais peut-être 
faites-vous la même constatation, ne lisent pas assez. Mais je dirais que nous ne les incitons pas 
suffisamment à faire des lectures régulières. Pour beaucoup de collègues, la littérature, c'est du 
passé. Il s'agit pour eux de présenter les grandes théories du marketing, de les initier aux spécificités 
du management allemand, de leur présenter l'art et la manière de négocier à l'allemande. Mais 
l'acquisition de la langue courante, nous linguistes le savons bien à qui l'on conseillait de lire trois 
heures par jour, résulte en grande partie de la lecture. Dans mon école, je vais préparer pour la 
rentrée prochaine un booklet réunissant des textes judicieusement choisis, intéressants, littéraires ou 
non, dont la langue est pertinente et qui feront l'objet de discussions en cours, de jeux de rôle, de 
réécriture à la maison sous forme de dialogue, de développements complémentaires, d'inventions 
s'inspirant des textes, etc… 
 
Et enfin, il me semble que nous n'intégrons pas assez l'indispensable répétition des mots et 
expressions appris. En procédant par juxtaposition de sujets en particulier, les étudiants n'ont pas 
l'opportunité de revoir le vocabulaire préalablement acquis. Un enseignement qui place la langue 
d'abord doit prévoir des plages de révision, des sujets qui permettent de revoir, de réutiliser du 
vocabulaire qui ne deviendra vraiment opérationnel qu'à ce prix. Donc un enseignement "spiralaire", 
certains auteurs osent le mot comme par exemple Michel Minder dans son livre passionnant qui 
s'intitule "Didactique fonctionnelle" (De Boeck et Larcier, 1999), plutôt que linéaire. Un cours de 
droit ou d'économie se compose de sujets successifs qu'il s'agit de comprendre et d'assimiler. Et 
l'assimilation suffit. Une langue qui ne se pratique pas, l'enseignement d'une langue étrangère qui ne 
revient pas sans cesse sur les acquis pour les adapter à de nouveaux contextes, ne saurait porter ses 
fruits et notre défi consiste donc, à mon avis, à concilier l'indispensable apport culturel avec la 
spécificité de l'enseignement des langues qui est pratique régulière et répétition. 
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L’ENSEIGNEMENT DES LANGUES ETRANGERES DANS UNE ECOL E DE GESTION : 
REFLEXIONS SUR LE CONTENU DES PROGRAMMES, LE CHOIX DES STRATEGIES 
D’APPRENTISSAGE ET L’UTILISATION DES RESSOURCES MIS ES A NOTRE DISPOSITION 
 
Michael Bryant, David Sheehan, Mary Vigier 
ESC CLERMONT 
 
Introduction 
 
En France, et de façon plus particulière dans les écoles de gestion, le système éducatif  a reconnu 
depuis longtemps l’importance de l’apprentissage des langues étrangères et  les a intégrées dans le 
cursus.  « Les écoles de gestion françaises sont les plus avancées dans la formation de futurs 
managers qui maîtrisent non seulement l’anglais mais aussi une deuxième langue étrangère. » 
(Bryant, 5) Mais nous ne devons pas accepter cette situation comme argent comptant.  Afin 
d’assurer le maintien des langues étrangères dans le cursus d’une école de gestion, nous devons 
innover en permanence dans le développement d’activités et de matériels pédagogiques tout en 
présentant à nos élèves des nouvelles stratégies d’apprentissage qui leur seront utiles tout au long de 
leur vie. Nous pensons que ces quelques réflexions peuvent être constructives pour nos collègues et 
peuvent être adaptées à d’autres contextes. 
 
I. L’utilisation de documents authentiques 
 
Dans une école de commerce, un des objectifs-clés de l’enseignement des langues devrait être de 
faciliter la communication orale de l’apprenant, de préférence dans un contexte professionnel, à 
partir  de documents authentiques appropriés et motivants. Beaucoup de nos collègues peuvent 
entretenir des idées fausses au sujet de notre mission.  Ils peuvent croire par exemple que notre 
métier se limite à l’enseignement de la grammaire ou à l’apprentissage de listes de vocabulaire alors 
que le vrai défi est bien plus complexe : l’expérience révèle en fait que le choix et l’élaboration de 
modules appropriés --à savoir des modules qui ciblent le contenu des matières étudiées par nos 
élèves-- peuvent être un facteur clé dans la création d’un environnement favorable à l’apprentissage.   
Si les matériaux eux-mêmes sont suffisamment motivants et stimulants, suffisamment provocants et 
se prêtent à la controverse, l’étudiant aura tellement envie de communiquer que la barrière de la 
langue cèdera progressivement. (Wilkins, 84) Par ailleurs, en tant que linguistes, nous sentons le 
besoin de rencontrer nos élèves sur leur propre terrain, adaptant ainsi nos enseignements à leurs 
centres d’intérêt, aux niveaux, aux diverses façons d’apprendre et à leurs besoins.  (Tedick, et al.3).   
 
II. Un bref aperçu du programme 
 
Ainsi dans le programme de tronc commun, des thèmes commerciaux sont entrelacés de 
questionnaires, de quiz interactifs, de phrases de thèmes, de films, de documentaires enregistrés à la 
radio ou à la télévision, afin de rendre chaque leçon aussi variée, séduisante et motivante que 
possible pour l’apprenant. 
 
Convaincus que nos élèves auront besoin de compétences de plus en plus variées ainsi que de 
connaissances culturelles de plus en plus diverses, nous proposons aux élèves trois catégories de 
modules qui correspondent à l’élargissement des perspectives que nous cherchons à encourager.  
Sous la rubrique dite « language skills » par exemple, des cours de traduction, de prononciation et de 
compréhension orale qui utilisent des émissions satellites ainsi que les podcasts sont proposés.  Les 
élèves peuvent préparer les examens de la Chambre de Commerce allemande, italienne,  espagnole 
et franco-britannique, les examens BULATS ainsi que le TOEIC, le TOEFL et le GMAT.  
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Sous la rubrique « cultures internationales », l’élève peut choisir des « Area Studies » qui traitent 
entre autres de sujets concernant l’Afrique, L’Amérique latine, l’Australie et l’Asie du sud. Des 
cours de littérature, de cinéma et de musique ainsi que des cours élaborés à partir d’abonnements 
aux quotidiens américains ou britanniques sont proposés.  Business Case Studies, Anglo-Saxon 
Finance and Accounting, Managerial Economics or Corporate Ethics sont quelques uns des 
modules proposés sous cette rubrique. 
 
L’objectif de ces modules n’est pas d’enseigner le contenu mais d’exploiter le contexte afin d’offrir 
à l’élève l’opportunité de gérer le vocabulaire et les expressions idiomatiques nécessaires pour 
communiquer avec efficacité.   
 
Ce contexte fournit l’arrière-plan pour l’entraînement linguistique et l’amélioration du niveau. La 
multiplicité des perspectives proposées dans ces modules ouvre l’esprit des élèves à une approche 
d’apprentissage humaniste qui l’encourage à s’adapter à des contextes qui peuvent être très 
différents et qui exigent adaptabilité, tolérance et respect de l’autre. Tous ces principes, déjà 
abordés, s’avèreront indispensables lorsqu’ils feront leur stage ou des études à l’étranger. 
 
Dans le même temps, les élèves travaillent avec des matériaux authentiques tels que des 
« management textbooks », des documents vidéos et audios ainsi que des articles de journaux.  Ils 
sont confrontés à des différences considérables dans l’approche pédagogique et le contenu même des 
cours. Ils prennent conscience à quel point les coutumes, le comportement et la mentalité de l’autre 
peuvent varier d’une culture à l’autre. Le leitmotiv subjacent est comme dans  tous nos cours, 
l’apprentissage innovant à travers la diversité. 
 
 
III. L’introduction de nouvelles stratégies d’apprentissage 

Les stratégies d’apprentissage  sont tout à fait aussi importantes que le contenu des cours. Et la 
salle de classe se prête facilement à l’introduction de nouvelles approches et de nouvelles 
expériences pédagogiques que nous devons veiller à adapter au contexte institutionnel.  Nos élèves 
sont issus d’un parcours assez traditionnel. Donc, nous avons inclus dans notre programme de 
première année des exercices qui ont fait leurs preuves : phrases de thème accompagnées de listes 
de vocabulaire, rédaction de lettres d’affaires et  exercices de compréhension orale ou écrite de 
textes de niveau  avancé. 
 
Les méthodes d’apprentissage et les activités pédagogiques évoluent et sont de plus en plus centrées 
sur l’apprenant. Afin de faciliter et d’améliorer la communication orale dans la langue enseignée, 
nous avons donc donné la priorité à des activités interactives souples et non-directives mettant 
l’accent sur la participation orale. L’objectif n’est pas de changer radicalement d’approche, mais 
plutôt d’élargir les types de méthodes et d’activités utilisées dans la salle de classe. Ainsi, les jeux de 
rôle, les exercices de négociation, l’échange d’information et une panoplie d’exercices « learning by 
doing », « hands-on » et de «task-based exercises » sont progressivement introduits (Bryant, et al.)1. 
Les élèves vont travailler en petits groupes de deux ou trois, puis faire des  synthèses devant la 
classe. Le professeur peut poursuivre la séance avec des corrections, du feedback ou une évaluation 
des progrès.  
 
Etant donné les trois ans de contact « professeur-élève » dont nous disposons, nous sommes en 
mesure d’introduire plusieurs  stratégies d’apprentissage.  Nous sommes en effet persuadés qu’une 
seule méthode n’est pas suffisante. Ce point de vue est en effet confirmé par la théorie 
d’intelligences multiples  mise au point par Howard Gardner et plus récemment adopté par Mario 
Rinvolucri de Pilgrims (Canterbury, U.K.).   Pour Gardner la notion traditionnelle d’intelligence, 
basée sur les tests de Q.I., est beaucoup trop limitée pour être efficace.  Chaque élève réagit et 
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apprend  différemment  et  les enseignements doivent en tenir compte en proposant une gamme 
d’activités très diversifiée afin d’atteindre le plus grand nombre.   
 
Des recherches récentes ont mis en lumière les avantages de l’apprentissage coopératif.  Pour David 
Nunan « les activités dans lesquelles les apprenants doivent négocier un résultat en commun au 
cours d’un exercice interactif sont idéales pour l’apprentissage d’une langue étrangère. » (Nunan, 4). 
Cet apprentissage coopératif  oblige les élèves à travailler ensemble pour réaliser les mêmes 
objectifs. Cette méthode tranche avec les méthodes plus individualistes et compétitives que nos 
étudiants ont souvent pratiquées auparavant. Pour nous, l’apprentissage coopératif crée un meilleur 
climat de participation et de confiance au sein du groupe. Plaisance et Vergnaud en apportent la 
confirmation dans leurs discussions sur les processus d’apprentissage : «  Les observations montrent 
aussi que la coopération entre élèves est aussi féconde que la compétition » (Plaisance et Vergnaud, 
53). Le cours de langue permet à l’élève d’améliorer ses compétences linguistiques mais aussi ses 
compétences managériales. Les entreprises aujourd’hui sont à la recherche de cadres capables de  
coopérer dans des équipes multiculturelles et être, ainsi, plus efficaces.  
 
De telles approches sont, par ailleurs, très motivantes pour les élèves. « Nos recherches ont confirmé 
que les élèves qui peuvent jouer un rôle actif et participatif pendant le déroulement de la classe sont 
très motivés par ces méthodes d’apprentissage qu’ils apprécient et qu’ils évaluent de façon très 
positive. » (Dörnyei, 100).  
 
En faisant pratiquer à nos élèves ces nouvelles stratégies d’apprentissage, nous leur fournissons  des 
outils qui pourront leur servir dans leur vie professionnelle et personnelle. Habitués dans la salle de 
classe à argumenter et à être confrontés à des idées totalement divergentes, ils prennent conscience 
de leur identité propre et se trouvent mieux armés pour gérer la complexité de la communication en 
général. Finalement notre objectif est très ambitieux puisque, outre le développement des 
compétences et des qualités requises pour communiquer, nous leur apprenons à le faire dans une 
langue étrangère… 
 

IV.  L’utilisation des ressources mises à notre disposition 
 
Le Pôle Langues et Cultures Internationales à l’ESC Clermont comporte une quarantaine de 
professeurs :  

·  d’une diversité de nationalités : allemande, américaine, anglaise, argentine, australienne, 
autrichienne, chinoise, espagnole, française, irlandaise, japonaise, péruvienne, polonaise, 
portugaise, russe, tunisienne; 

·  d’une diversité de diplômes universitaires : comptabilité, didactique des langues, droit 
international, formation pédagogique, histoire, linguistique, littéraire, MBA, publicité ;  

·  d’une diversité de professions : expert-comptable, consultant, entrepreneur, interprète, 
traducteur. 

Cette richesse de cultures, de parcours académiques et d’expériences professionnelles est le reflet de 
la diversité et de la complexité du monde lui-même2. Ce vivier humain constitue une source 
enrichissante de capital social et détermine les modules proposés par notre Pôle3. 
 
Nous profitons au maximum de ces ressources humaines en encourageant le travail d’équipe et de 
coopération. Dans le développement de notre cursus, nous collaborons pour actualiser et publier des 
supports pédagogiques collectivement (Bryant et al.). Autrement, les professeurs préparent un cours 
d’un même module à tour de rôle. De cette façon, chacun diversifie le contenu de l’ensemble des 
cours grâce aux approches pédagogiques et aux styles d’enseignement différents. Les programmes et 
les syllabus sont donc enrichis continuellement à travers les discussions au sein du Pôle. 
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Un autre exemple de coopération est la tradition, dans le Pôle Langues et Cultures, d’assister aux 
cours des uns et des autres : ceci permet aux professeurs d’échanger des idées, d’améliorer leurs 
propres techniques d’enseignement et d’actualiser leurs supports. Chaque professeur a ce que nous 
appelons « une mine d’or ». Ceci fait référence aux cours réussis qui ont plu aux élèves de plusieurs 
promotions. En mettant en place des réunions régulières, les enseignants présentent leur « meilleur 
cours ». Des déjeuners de travail – renommés « pique-niques de travail » – sont organisés pour que 
les professeurs partagent leurs idées pédagogiques les plus réussies. 
 
Les étudiants eux-mêmes doivent également être considérés comme ressource. D’après Slavin, « ils 
sont la dernière ressource gratuite qui est disponible pour améliorer la qualité de la salle de classe ». 
Lorsque le déroulement d’un cours a pour but d’atteindre un niveau maximal de participation des 
élèves, l’apprentissage linguistique est plus efficace. Les débats et discussions qui ont lieu sont 
facilités grâce à la diversité d’expériences personnelles, culturelles, académiques et professionnelles 
de nos propres apprenants. 
 
Les étudiants internationaux4 présents sur le campus sont aussi une ressource souvent négligée dans 
les cours de langues des affaires. Ils peuvent être invités à parler de leurs pays d’origine et à entamer 
le dialogue avec les étudiants du pays d’hôte. Des entretiens encadrés entre les natifs et les non-
natifs créent l’opportunité de pratiquer une langue étrangère et d’apprendre davantage sur les 
cultures et les systèmes éducatifs respectifs. Des séances de conversation mises en place par les 
étudiants internationaux mènent à une amélioration linguistique et facilite les relations 
interculturelles personnelles. 
 
Les professeurs de langues jouent un rôle particulier dans le projet personnel des étudiants, en classe 
lorsque la taille des groupes n’est pas trop importante, ou en entretien particulier. Les professeurs 
sont à l’écoute des besoins individuels des étudiants et apportent l’encouragement nécessaire pour 
les rassurer sur leurs projets, leur permettant de mieux progresser. 
 
Ce tutorat personnalisé est prolongé lors de "l’expérience internationale". Obligatoire pour tous les 
étudiants, l'expérience internationale minimale de six mois comprend à un semestre d'études et/ou 
une année de double diplôme (MBA, MSc, Maestria, European Master of Business Sciences) 
effectués dans l'une des 84 universités partenaires du Groupe ESC Clermont, ou un stage en 
entreprise d'un minimum de six mois. Chaque année, plus de 200 étudiants de 2e année et de 3e 
année entament un semestre d'études à l'étranger : cet échange de semestre universitaire est encadré 
par un professeur-tuteur. Ce dispositif est le fruit d’une collaboration pédagogique élaborée 
d’échanges d’étudiants, de validation de notes, de transfert de crédits et de validation de diplômes 
grâce aux conventions pédagogiques entre le Groupe ESC Clermont et les universités partenaires.  
Le suivi personnalisé de l'étudiant par le Service Relations Internationales et le Pôle Langues et 
Cultures Internationales5 est aussi un fort atout dans la réussite de l’expérience internationale. A 
l'Ecole, les professeurs de langues conseillent les élèves d’abord dans les choix de leurs destinations 
universitaires et ensuite dans le choix de leurs cours.  Par ce biais, les professeurs de langues aident 
les élèves à définir et affiner leurs projets professionnels. Pendant leurs études à l’étranger, les 
élèves restent en contact avec leur professeur-tuteur du Pôle Langues pour tout conseil académique, 
culturel ou linguistique. Chaque année, les professeurs assurent des "missions" à l'étranger, qui 
comprennent des visites auprès des responsables et des professeurs des universités partenaires et la 
rencontre des étudiants qui y poursuivent leurs études. Ces rencontres sur place contribuent à 
resserrer un lien avec l'Ecole et à mieux gérer le suivi personnel et académique de l'étudiant. 
 
Conclusion 
 
Ainsi, grâce à ces relations pédagogiques personnalisées, les professeurs de langue ont un impact sur 
la maturité et l’épanouissement des étudiants.  Le processus de l’apprentissage linguistique et 
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culturel, indispensable dans une grande école de gestion, engendre donc une relation positive pour le 
développement personnel des élèves, un élément essentiel dans leur future évolution professionnelle.   
 

Notes 
 
1  L’équipe de professeurs d’anglais du Groupe ESC Clermont a publié un ouvrage qui reflète cette 
conception de l’apprentissage interactif : Mastering Business English: A Learning Resource Book 
2004. Cet ouvrage sera réédité en juin 2007.   
 
2  Le Pôle Langues et Cultures Internationales au Groupe ESC Clermont comporte 8 professeurs 
permanents et 35 professeurs vacataires. 
 
3  Plus de 100 modules sont proposés en 11 langues étrangères: allemand, anglais, arabe, chinois, 
espagnol, français langue étrangères, italien, japonais, polonais, portugais et russe 
 
4    Le Groupe ESC Clermont compte plus de 80 partenaires universitaires dans le monde. 

 
5  Les professeurs permanents du Pôle Langues et Cultures Internationales travaillent en synergie 
avec le Service Relations Internationales de l'Ecole et participent activement aux décisions et aux 
missions de celui-ci.   
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BASES DE REFLEXION A EM-LYON

• FORMER DES ENTREPRENEURS POUR LE 
MONDE
Entrepreneuriat � comportements et 
compétences entrepreneuriaux demandés 
dans toute entreprise

• Acquisition de connaissances techniques, 
mais également:
– Savoir-faire

– Savoir-être (développement personnel)
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L’INTERNATIONAL, DEVELOPPEMENT 
PERSONNEL ET LANGUES

• OBLIGATION DE 6 MOIS DE STAGE A 
L’ETRANGER EN ANNEE BACHELOR 

• 6 mois en MSC (Echange académique, stage à
l’étranger ou en France)

• 45 % des cours de management en anglais
Autres langues: allemand, espagnol, japonais, mandarin

• Professeurs « visitants » du monde entier (spécificités 
culturelles et académiques)

• Séminaires interculturels
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CECR ET NIVEAUX DE REFERENCE

• CECR 
Harmonisation de l’enseignement, formation des 
collègues

• Information des étudiants (compétences ciblées 
dans chaque cours indiquées dans le Syllabus 
des modules)

• Niveaux de référence en anglais: C1
Autres langues: B2
Cours de «débutants»: Mandarin, Japonais avec 
obligation de stage de 6 mois (savoir faire et 
savoir être interculturel)
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TOEIC

• Programme Bachelor: passage du TOEIC 
en novembre, aucune note, aucun lien 
avec la validation du programme 
linguistique ou du diplôme MSC
Le TOEIC ne sert que pour le CV (premier 
stage à l’étranger des Bachelors)
Moyenne des Scores 2006: 850 points

• Préparation autonome des étudiants 
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Contenu des cours 

• Contenu uniquement basé sur le ddééveloppement des veloppement des 
compcomp éétencestences du CECR (communication ET 
compétences interculturelles)
Thèmes: culture, politique, littérature, debating, art, 
speaking in public, actualité (Europe, Inde, Australie, 
Amérique Latine …), creative writing …

• Préparation autonome obligatoire de chaque cours 
(Sites à consulter, fichiers audio et vidéo, textes sur la 
plateforme)

• Le vocabulaire spécifique est acquis pendant les 
missions à l’étranger (Entreprise, Université …) et 
pendant les cours de Management

• Les étudiants apprennent souvent une 3. ou 4. langue 
pendant ces missions: Autonomie, Portfolio des Langues
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Développement des compétences clés
Stratégie de Lisbonne 2000

• L’étudiant entrant dans une Grande Ecole est a 
priori doté d’un savoir linguistique et d’un certain 
savoir faire communicatif en langues étrangères.

• Notre but: Le conduire au-delà de ces 
compétences pour le rendre capable de 
communiquer avec des interlocuteurs de 
différents cadres culturels et linguistiques pour 
pouvoir exercer des responsabilités sociales, 
économiques, politiques et scientifiques.
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Vers un « niveaux supérieur » de la 
compétence communicative

• Exigences académiques:
Compréhension de textes complexes, 
prise de notes, construction de discours 
cohérents et explicites, organisation 
argumentative, conventions 
communicatives pour les séminaires, 
règles de politesse, adaptation à
l’interlocuteur
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Vers un « niveaux supérieur » de la 
compétence communicative

• Exigences professionnelles:
Conventions discursives spécifiques à un 
domaine (rapports, type de discours), 
conventions sociales dans un contexte 
spécifique (présentations, styles 
d’interactions)
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Vers un « niveaux supérieur » de la 
compétence communicative

• Le « nouveau citoyen européen »:
Doit pouvoir accorder les exigences 
linguistiques aux nouvelles responsabilités 
politiques, professionnelles, 
socioculturelles et économiques dans un 
contexte en constante évolution et 
mutation
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Vers un « niveaux supérieur » de la 
compétence communicative

• Créativité et transversalité
• Capacité à apprendre à communiquer tout 

en communiquant dans d’autres langues 
et avec d’autres cultures 

• Stratégies pour communiquer
• Compétence interculturelle 
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Comment faire? 

• Tous nos enseignants sont de langue 
maternelle, ils viennent du monde entier 
(Inde, Afrique du Sud, Amérique Latine …)

• Réunions pédagogiques régulières
• Information des collègues et étudiants
• Création de modules spécifiques selon les 

spécificités culturelles de l’enseignant
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Comment faire?

• Création de modules transversaux
Exemples: Speaking in Public, Debatte und
Diskussion, Short Reporting, Europa

• Adaptation du contenu des modules aux 
exigences du CECR et aux compétences 
clés : 
Préparation autonome du cours (compréhension 
écrite et orale); Cours destinés à l’expression 
orale: prise de position, discussion, réflexion …..
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SPEAKING  IN  PUBLIC

Cours d’anglais du programme 
MSc in Management à EM Lyon

Richard Woodward 
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LES  OBJECTIFS

• APPRENDRE  AUX  ETUDIANTS  A  MIEUX 
COMMUNIQUER SOIT AVEC UNE 
PERSONNE, SOIT  AVEC  UN  GROUPE

• EN  ANGLAIS  OUI,  ALORS QUE LES OUTILS  
DE   COMMUNICATION ETUDIES  (LA  VOIX, 
LES  YEUX,  LES  MAINS…….) SONT  
VALABLES POUR  TOUTES  LES  LANGUES

• STRUCTURE  D’ UN EXPOSE  ET  DES  
PHRASES  APPROPRIEES  EN  ANGLAIS
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CONTENU  PHYSIQUE 

• Contact avec la personne/les personnes avec 
ses yeux.

• L’expression communiquée par le visage

• Que faire avec son corps en général et avec ses 
mains et ses bras en particulier

• Comment augmenter la puissance de sa voix
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TECHNIQUES  DE  
PRESENTATION

• Application du contenu physique

• Comment présenter un PowerPoint ou des 
transparents sans perdre contact avec l’auditoire

• Comment s’organiser quand on présente en 
équipe

• Intonation et  prononciation
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STRUCTURE  D’ UNE  
PRESENTATION

• Contenu des trois parties - introduction, développement, conclusion

• Des phrases appropriées en anglais avec des « drapeaux » et des 
mots de liaison entre chaque présentateur

• Comment démarrer le débat à la fin de la présentation

• Comment créer un rapport avec l’auditoire par rapport au sujet de la 
présentation
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RESULTATS

• Une amélioration très importante au niveau de la 
communication de chaque étudiant

• Amélioration significative au niveau linguistique

• Beaucoup plus de structure dans leurs  
présentations

• La réussite d’enseigner un outil pratique et 
efficace pour l’avenir professionnel de l’étudiant

 


